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Détente
ou veillée
d'armes ?

BLOCAGE DES SALARES
L;E Parlement passe, dib-on, le plus clair de son temps à essayer deconjurer les incidences du réarmement sur les prix. Et l'on nous

parle des efforts de MM. Guy Mollet, Petsche, Edgar Faure, Buron,
Pflimlin et Louvel pour contrecarrer la hausse des prix. Curieuse

manière de lutter contre la hausse des prix, en commençant par (Cudier
les nouveaux cours du charbon qui, dans le domaine industriel, joue le
rôle directeur de la viande, dans le domaine alimentaire.
En fait, il est significatif que les di¬

rigeants économiques estiment résoudre
le problème de la hausse des prix par
l'abandon du semi-libéralisme qui laissait
les prix et les salaires « libres » et par
le retour à un dirigisme de guerre, c'est-
à-dire par le contrôle de toute l'économie
privée, le blocage des prix à un cours
élevé, le blocage des salaires au cours
actuel ou en consentant un pourcentage
de hausse dérisoire et pour coiffer le
tout, le retour prochain des jeux de car¬
tes d'alimentation et des bons d'articles
industriels comme le laisse prévoir la
dernière déclaration d<i M. Buron qui voi¬
le à peine cette éventualité. Pleven di¬
sait récemment qu'il n'y a pas de système
qui permette d'éviter ies effets du réar¬
mement. C'est effectivement ce que nous
avons toujours soutenu. Si l'opinion ad¬
met les fabrications d'armement, par le
fait d'un engrenage international com-

Ïrtexe qui jette des causes de guerre sures tapis verts et présente toujours le
Super-Etat d'en face comme hostile et
responsable, il est évident qu'elle doit
payer cet armement en consommant
moins et en produisant plus pour satis¬
faire à la fois les politiques et les béné-
bénéficiaires de ces grandes entreprises
de mort. Ces dernières peuvent alors
marcher rondement, sans trop de diffi¬
culté : 1° parce que les travailleurs ac¬
ceptent alors des conditions de vie qu'ils
combattraient en temps normal; 2° parce
que la guerre représente un débouché
Idéal qui détruit toute une accumulation
de causes de révolution, en éliminant
privisoirement :

A) les contradictions économiques :
Impossibilité de commercialiser complè¬
tement la production civile;

B) les contradictions politiques : di¬
vorce entre agents et pouvoirs adminis¬
tratifs et l'ensemble de la population —

qui supporte mais déteste ce mode d'ad¬
ministration spécifiquement répressif et
inique

Sous prétexte d'équilibrer les forces
militaires entre l'Ouest et l'Est, les tra¬
vailleurs des deux mondes rivaux doivent

le r
contre

la répression
LE Gouvernement français, à l'oc¬casion de l'escale d'Eisenhower à

Paris, s'est emparé du prétexte
que lui fournissait la bien piètre

manifestation staliniene sur les Champs-
Elysées, pour se donner des armes ré-

Sressives « nouvelles » : MM. Pleven etloch ont exhumé pour la circonstance
une loi de juin 1848 révisée par une loi
de juin 1943, une loi de Cavaignac ré¬
visée par Pierre Laval, réprimant
« toute provocation directe à on attrou¬
pement armé ou non armé, par des dis¬
cours proférés publiquement et par des
écrits ou imprimés, affichés ou distri¬
bués ». En foi de quoi on s'est empressé
de saisir des journaux et de dissoudre
plusieurs organisations internationales,
dont la Fédération Syndicale Mondiale.
Face à ce renforcement de la répres¬

sion gouvernementale, quelle attitude
adopter ?
En ce qui nous concerne, nous ne

pouvons qu'élever notre protestation
quant à cette extension de l'arbitraire
étatique, qui confirme l'évolution de la
France vers un régime de plus en plus
policier. Déjà, les saisies fréquentes
dont l'a Algérie Libre » a fait fréquem¬
ment l'objet étaient des signes précur¬
seurs et l'on peut maintenant prévoir
des restrictions de plus en plus sévères
à l'encontre de la liberté d'expression
pourtant soumise à tant de brimades.
Cèpendant, notre prise de position ne

nous empêchera pas de stigmatiser
les responsables : en premier lieu,
nous l'avons dit, le gouvernement ; en
second lieu, nous allons le préciser, le
P.C.F.
Les causes qui ont poussé le gouver¬

nement à prendre les mesures en ques¬
tion sont assez évidentes : il s'agit» pro¬
gressivement, de réduire et d'anéantir
les foyers d'agitation, en commençant
par les plus importants. Le tandem Ple-
vén-Moch prépare, en effet, toute une
sérje de dispositions dans le cadre de la
défense Atlantique. Les U.S.A. n'ont pas
l'intention de faire seuls les frais de la
« prochaine » et ont eu soin de stipu¬
ler que leurs satellites devaient mobi¬
liser sur tous les plans toutes les forces
disponibles, ce qui implique la main¬
mise sur la vie économique autant que
politique et sociale des pays intéressés.
La presse, notamment, sera rapi¬
dement neutralisée par la mise en vi¬
gueur de moyen de pression divers :
restriction sur le contingent de papier,
taxes supplémentaires, qui précéderont
des mesures plus directes...

(Suite page 2, col. 6.)
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forger un instrument de guerre qui va
peser désormais dans leur vie de tous les
jours. £es masses d'acier, l'énergie élec¬
trique, le charbon, tous les produits de
l'industrie lourde vont être dévorés par
la planification atlantique des fabrica¬
tions a armements.

LEURS PROMESSES
LEURS MENSONGES

Démagogiquement, on prétend que
l'armement va atteindre le superflu et
sauvegarder le nécessaire. Or, une fois la
machine en marche, personne ne peut
plus savoir jusqu'à quel niveau elle fera
descendre la misère. Louvel est bien op¬
timiste lorsqu'il prétend que le 3 %
seulement de l'énergie élctrique sera ab¬
sorbé par l'armement et que le coke
américain à défaut du coke allemand
permettra à l'économie de tourner sans
défaillance. Les faits ont montré ce que
valent les prévisions des hommes d'Etat.

Dans le climat psychologique de ces
entreprises militaires futures a la gloire
de la croisade a démocratique » contre

le stalinisme, Paiewski rappelle les dé¬
lices de l'Association Capital-Travail.
L'heure semble venue au porte-parole
de de Gaulle pour étaler sa marchan¬
dise... Ce n'est pas parce que le hérault
du R.P.F. dira aux travailleurs que les
Américains ont un standard de vie
12 fois plus élevé que celui des Soviéti¬
ques ou que le métallurgiste de chez Re¬
nault. le mineur de la Grand'Combe ga¬
gne 3 fois plus que l'ouvrier de Magni¬
togorsk ou du Bassin du Donetz, que
pour autant les travailleurs de ce pays
seront convaincus qu'en répandant leur
sang, ils arroseront une terre démocra¬
tique au sens humaniste du mot, car ils
auront dans leur mémoire, le taudis,
habitat normal de la moitié de la popu¬
lation, l'arrogance du pouvoir écono¬
mique qui fixe à 13.000 le minimum
vital mensuel, dépense journalière des
manitous de l'industrie, du grand com¬
merce et de la finance.

Les tenants du capitalisme d'Etat et
du capitalisme privé se rejoignent pour
chanter les louanges des belles institu¬
tions qui créent un climat de lutte de
tous contre tous et il y aura un Frédéric
Dupont pour pleurer la fin de l'Etat ar¬
bitre « orienteur de l'économie », « pro¬

maniaques
crient a la

£egested'unhomme».

Lire en 3e page, le récit de l'acte de Rosendo COSTA

tecteur de la liberté ». Et le pire, c'est
que chaque fois que les travailleurs re¬
vendiquent un salaire plus décent, les

de l'équilibre budgétaire
hausse, car pour que les cho¬

ses soient excellentes pour ces messieurs
les économistes, il faut que toute la col¬
lectivité ouvrière crève de faim. « Ah,
disent-ils, s'il n'y avait pas eu le 25 juin
1950, l'abondance s'etalerait partout,
mais l'histoire de Corée a tout remis en
cause! ». Cyniquement, ils veulent nous
faire prendre des vessies pour des lan¬
ternes comme si les grands découpeurs
de zones d'influence ignoraient que la
politique internationale mène tout natu¬
rellement à ces petites guerres chaudes
qui préparent la grande.

Pour eux, c'est la Corée qui est cause
de la hausse des prix, de la fiscalité, de
l'inflation! Le « pays du matin calme »
devenu un amas de décombres calcinés
où des millions de pauvres gens inquiets
d'une 3e libération, retournent pour re¬
trouver « leur chez eux », a bon dos.
II excuse le vol, les dilapidations, le
gangstérisme des deniers publics; le ré¬
gime des pots-de-vin qui s'étale tout
au long des laborieux rapports de la
Cour des Comptes! Le drame de Corée
permet à la dictature sournoise d'offrir
ses services pour rendre l'Etat « plus
fort » et balayer la maison, formules fa¬
milières qui cachent un remède pire que
le mal.

C'est la Corée qui est la cause que
depuis un an le caoutchouc a triplé, la
laine et l'étain doublé, que le coton, le
cuivre ont doublé de 40 et 30 %. C'est
parce que les Mustangs, les Mosquitos,
les Theinderjets, les B 26 et 29, les
F-80 Corsaires mettent en cendres
700 fois par jour des agglomérations
humaines, que la laine à tricoter, les
complets de confection. les bleus de
travail, les casseroles étamées et toute
la gamme des produits agricoles et in¬
dustriels ont subi la hausse récente! Su¬
blime découverte.

Pauvres Coréens! C'est vous qui êtes
la cause-que l'U.R.S.S. porte sa produc¬
tion d'acier à 60 millions de tonnes, et
fjue Truman fixe la production sidérur¬
gique américaine à 120 millions de ton¬
nes.

Le martyrologe a ses exploiteurs.
Si la ménagère française est mécon¬

tente. M. Georges Villiers. lui est satis¬
fait. La clique syndicale du patronat fait
de bonnes affaires.

Les « producteurs » et les « distri¬
buteurs » comme il appelle capftanstes
et gros commérçants ont « limité » la
hausse, parce qu'ailleurs elle est plus
importante et ils se sont occupés avec
paternalisme des petits salaires. Misère!
Les Mayolle, les Ricard, les Guerlain et
Lemaignen et les Nathan sont satisfaits :
Le réarmement est en bonne voie, les
exportations prospères, les investisse¬
ments coloniaux acceptables. Pourquoiles travailleurs se plaindraient-ils? Ils
n en sont pas' encore à « l'état d'ur¬
gence ! ».

De retour des Etats-Unis. Pleven a
ramené de « bonnes nouvelles » . disci¬
pline et travail. Le pays aura d'ici deux
ans son armée de 900.000 hommes et
les chaînes d'armement sortiront la
« qualité » et la « quantité ».
Nous én sommes là. QUE EAIRE?
Les syndicats bureaucratisés, sans

énergie, sont incapables de faire contre¬
poids aux grandes féodalités économi¬
ques.

Plus que jamais, les mots d'ordre
d échelle mobile des salaires d'action ges¬
tionnaire s'imposent et c'est sur ce plan
que les militants courageux doivent ame¬
ner le combat Les difficultés sont énor¬
mes, mais il n'existe aucune panacée
pour résoudre le problème magiquement.
Ou bien nous serons capables d'arracher
la grosse industrie à son sort normal •
la guerre et neutraliser ce qui finance les
préparatifs de cette dernière; la hausse
des prix, l'inflation, la superfiscalité ou
bien nous subirons les horreurs du duel
entre le monde libre et le <r monde
captif ». THIERRY.

Est-ce une détente? La relative mo¬
dération de la Chine et des Etats-
Unis à l'O.N.U. le recul chinois en
Corée, les efforts de médiation, tout
un ensemble de faits donne à croire
que les intentions me sont pas, pour

l'heure en faveur de la guerre immédiate.
Mais il ne faudrait pas que les peuples passent de la pire résignation

au soulagement et à la joie. C'est au plus une occasion nouvelle de
répéter cette formule tant de fois donnée dans le « Libertaire » : LA
GUERRE, TOUJOURS POSSIBLE, N'EST PAS FATALE.

Ce n'est certainement pas un hasard, cette accalmie. Mais il ne faut
en conclure à une relative bonne volonté pacifiste des blocs. Les raisons
sont beaucoup plus terre à terre : aucun des deux antagonistes ne se
sent prêt matériellement et psychologiquement.

Staline hésite à profiter de sa suprématie numérique devant l'avance
technique et la puissance industrielle des U.S.A., et surtout mesure la
haine que son système inspire aux millions d'hommes de son Empire,
ceux des <r Républiques Populaires » en particulier. Alors s'éloigner encore
de ses bases ? Agrandir le terrain à contrôler et à terroriser ? Envoyer
plus encore de soldats russes dans une Europe supérieure à tant de points
de vue et où ils risquent de découvrir autre chose que son socialisme de
caserne ?

Truman, lui, -a besoin de temps, un an, deux ans peut-être, pour
mettre au point la formidable organisation de guerre que permet le poten¬
tiel économique de l'Amérique et de l'Europe, et il sait aussi que son
peuple n'est pas encore résigné à la guerre et que les peuples d'Europe
ne consentiront que progressivement aux sacrifices exigés d'eux.

Là sont les raisons des accalmies et d'une continuation possible de la
guerre froide. Mais nous n'oublions pas que le sang-froid et le bon sens
ne sont pas le propre des chefs d'Etat et de leurs conseillers. Que Staline
ne sache s'arrêter à temps dans les escarmouches qu'il déclenche —
aujourd'hui la Corée, demain l'Iran ou la Yougoslavie — et c'est la
guerre, la guerre totale. Que Truman se laisse emporter par la vanité
d'un Mac Arthur et c'est la guerre. Ou encore, que Staline veuille jouer
le tout pour le tout, sachant que s'il attend, il sera encerclé, et c'est la
guerre.

11 ne faut donc pas plus se réjouir trop tôt que se lamenter sans
espoir.

C'est dans la mesure où les HOMMES DU 3° FRONT développeront
en Occident la lutte contre l'esprit d'acceptation de la guerre et en
Orient la lutte contre la bureaucratie stalinienne qu'ils contribueront à
faire reculer la guerre qui ne serait même pas, surtout en l'état actuel
des forces en présence, une solution pour les peuples opprimés par Staline
ou par Wall-Street.

Et si la guerre n'éclate pas dans un proche avenir ? Ce sera encore
la guerre, sous la forme de l'agitation entretenue en Europe par les Stali¬
niens, favorisée par les difficultés économiques du réarmement, et sous
la forme d'une préparation intensive de la part des U.S.A.

Et le problème se reposera, dans un an ou deux, avec cette différence :
une Amérique colossalement armée, les peuples des Balkans prêts à
l'assaut contre Staline, dressés contre lui plus que jamais. Ce serait alors,
à moins qu'une solution de désespoir n'entraîne TU.R.S.S. à la guerre,
la possibilité d'un écroulement de 1'U.R.S.S. ou au moins un retour à ses
frontières de 1938, abandonnant ses bureaucrates des démocraties popu¬
laires à la fureur des peuples. Mais ce serait aussi un esclavage nouveau,
un totalitarisme nouveau, une bureaucratie nouvelle : celle d'un bloc
américain totalitaire, totalement inhumain, telle que nous le faisait entre¬
voir R. Michel il y a quelques semaines.
Il y aurait donc, comme aujourd'hui, quoique différemment un

COMBAT DE 3e FRONT à mener.
Fièvre d'armement ou détente, paix armée ou guerre, domination

stalinienne ou monde concentrationnaire a américanisé », périodes de
défensive et de résistance ou périodes d'offensive et de révolution, notre
lutte est permanente et doit permettre à travers toutes les situations, de
montrer aux peuples, les chemins de la Société Libertaire.

Pour l'instant, il s'agit d'être présents et prêts à tous les combats.

et
en Afrique Noire

'EST sous ce titre ^ue Gabriel Darbousier, vice-président de l'Assemblée
de l'Union Française, a fait récemment, devant l'Association des Etu¬
diants Africains, une conférence qui a donné lieu à une vive contro¬
verse entre le conférencier et un certain nombre d'étudiants qui

n'étaient pas d'accord avec les vues exposées par le président du R..D.A.
Il ne nous appartenait pas, en tant que sympathisant de l'émancipation

coloniale invité à titre de spectateur, de prendre la parole dans ce débat
essentiellement africain. Pourtant l'émancipation des coloniaux étant étroi¬
tement liée à celle des travailleurs européens, la controverse

_ de l'autre soir
peut valablement dépasser le cadre strictement africain. Voici, dans leurs
grandes lignes, quelles furent les positions exposées par Darbousier :

c

L'Afrique, longtemps considérée com¬
me « sauvage », tend de plus en plus
à affirmer sa culture propre, culture
de grande valeur que des Européens
éminents — Valéry par exemple —
n'hésitent pas à placer au même rang
que les cultures des pays dits civilisés.
Et l'auteur de citer, à l'appui d'une
thèse qu'aucun des auditeurs ne son¬
geait à contester, un certain nombre
d'exemples, dont le plus curieux —
dans la bouche d'un stalinien — fut la
glorification du génie militaire afri¬
cain, « inventeur » avant les Euro¬
péens de la tactique de la terre-brû¬
lée ! Et pourquoi ne pas glorifier aussi,
tant qu'on y est, le courage et la vail¬
lance des « Sénégalais » qui actuelle¬
ment se battent au Vietnam pour le
compte des colonialistes !

LA SITUATION
INTERNATIONALE EQUILIBRE DE FORCES

1° En montrant ses prouesses éco¬
nomiques : grand marché banquier

ES événements se déroulent sans qu'il soit possible d'entrevoir une volonté qui transpirent à travers la mise en
sincère, sans qu'il soit possible de constater une volonté de conciliation état militaire de l'Allemagne au profit „la,lu lllall;llc lla„UUIe,
authentique dans les grandes forces qui se partagent le monde et gou- occidental, d'abord parce que chaque presque universel, standard de vie éle
vement le sort des travadleurs. famille soviétique a un ou plusieurs dé- vé en temps de paix et en temps de

ces, un ou plusieurs mutilés, ensuite guerre, soin du soldat : distribution de
parce que la germanophobie, la haine
de l'Allemand est très poussé en U.R
S.S.

Le moins que l'on puisse dire c'est que les diplomaties qui s'affrontent cher¬
chent chacune à tirer la couverture de leur côté et les plus puissantes, c'est-à-
dire celles qui sentent derrière elles un encombrement de matériel de guerre
et un potentiel militaire puissant, ne sont pas les dernières à relever le ton, à
alterner l'agressivité et la « non violence », l'audace criminelle et l'étalage
d'une « bonne volonté » qui reste à l'état d'arguments. Pour faire tomber la température de

son nationalisme bruyant parce que
Ainsi à Lake-Success, la diplomatie l'intransigeance américaine à plus de ' étainlif, le Département d'Etat aniéri-

' '
- —'—' ' — cain poserait comme condition ultime

la cessation de la propag de « com¬
muniste » dans le monde le change¬
ment des bases du réginj soviétique,condition inacceptable po le gouver¬
nement soviétique qui n'j pas créé la
réaction contre le capital' le que l'on
appelle le communisme, Réaction dont
il profite parce que c'est une force
d'appoinl; considérable, à la fois au
point de vue matériel par le travail de
sape de l'intérieur et surtout an point
de vue moral par le caractère reli¬
gieux du communisme stalinien capa¬
ble de remplace^ l'islamisme, le boud¬
dhisme, le christianisme ou de capter
ces forces religieuses en les « réorgani¬
sant »•

L'américanisme pense stopper le sta¬
linisme :

américaine a présenté une résolution
tendant à démontrer l'agression chi¬
noise en Corée, la Chine prêtant main-
forte aux Coréens du Nord pour écra¬
ser les forces des Nations Unies. Les
Asiatiques non rattachés au bloc « com¬
muniste » essaient de montrer au Pen¬
tagone qu'il fait fausse route, en ayant
recours aux éternelles menaces de for¬
ces militaires exceptionnelles, pour in¬
viter Mao Tsé Toung à l'obéissance.

Mao Tsé Toung dont l'administra¬
tion se cristallise en Chine, représente
une voie qui séduit la jeunesse intellec¬
tuelle et une couche ouvrière et pay¬
sanne et il n'est pas disposé à s'épou¬
vanter des menaces atomiques. Les
Etats arabes et asiatiques, sans se sépa¬
rer de l'Occident essaient d'amener

modération.
En Europe, l'Allemagne reste le point

crucial.
Les Soviétiques ne peuvent supporter

un réarmement de l'Allemagne qui
se ferait contre eux car ils ont encore
dans l'esprit la marée mécanisée qui
atteignit Toula et menaça les bases
mêmes du régime. Une Allemagne mi¬
litarisée. soviétique serait un « facteur
de paix ». Une Allemagne remilitarisée
à la disposition du Pacte Atlantique
serait une menace de guerre aiguë. On
aperçoit très vite le critérium qui guide
à la fois la diplomatie américaine et
la diplomatie soviétique.
Un fait reste évident : le gouverne¬

ment soviétique sera soutenu par l'en¬
semble de sa population en montrant
les sombres desseins anglo-américains

boîtes de lait, jus de fruits, coca-cola
pots_ de moutarde; beurre, papier hy¬
giénique.

2° En faisant étalage de son réalisme
militaire qui se traduit par une formu¬
le simple : détruire l'agression en al¬
lant au devant d'elle.

*
Le périple d'Eisenhower n'a d'ail¬

leurs pas eu d'autre motif. La visite
des douze partenaire» du Pacte Atlan¬
tique (plus l'Islande, base stratégique
dans le Grand Nord et le Canada, four¬
nisseur de marchandises et de matières
premières) va permettre à Truman
d'être bien renseigné sur la capacité
de résistance des premières frontières
américaines et par conséquent d'ac¬
centuer l'envoi du matériel de guerre
et de divisions américaines sur la base
de 1 contre 3 (ou 6) divisions euro¬

péennes.
Ces préparatifs angoissants parachè¬

vent en somme la mise en place de la
machine de guerre et lorsque l'état-

(Suite page 2, col. 5.)

Quant à la partie politique, annoncée
dans le titre de la conférence, il n'en
fut guère question, le sujet étant sans
doute trop brûlant en raison des dif¬
ficultés que rencontre depuis quelques
mois le stalinisme dans l'Ouest afri¬
cain. Et pourtant, c'est bien là qu'est
le cœur du problème. La culture, en
effet, dans les sociétés aliénées —
qu'elles soient blanches ou noires —
ne représente pas de façon satisfai¬
sante et suffisante ces sociétés. La
culture possède, comme les sociétés
elles-mêmes, des aspects contradictoi¬
res. Elle peut avoir des côtés révolu¬
tionnaires, mais elle a en général
surtout des côtés réactionnaires. On ne
saurait donc la glorifier en bloc, sous
prétexte que c'est la Culture ; on ne
saurait l'examiner en soi, détaché^ du
Social qui, lui, est l'essentiel auquel il
faut sans cesse se reporter. Or la cul¬
ture, à l'heure actuelle, ne traduit le
social qu'imparfaitement. Que l'on
prenne l'Existentialisme, par exemple,
élément Important de la culture euro¬
péenne moderne. L'Existentialisme tra¬
duit l'inquiétude, le désarroi d'un
type de société qui se meurt. Mais
c'est là surtout le désespoir d'une
classe, d'une bourgeoisie dont le libé¬
ralisme a fait faillite. Et ça n'a pas
grand'chose à voir avec le désespoir
des travailleurs, désespoir plus amer
peut-être car vécu au plus profond de
l'usine et du taudis, mais désespoir qui
porte en lui, malgré tout, une espé¬
rance, et qui, lorsqu'il a l'occasion de
s'affirmer sur le plan esthétique,
donne, non pas naissance — aux ro¬
mans acides et noirs d'un Sartre ou
aux hésitations pathétiques d'un Ca¬
mus — mais inspire les romans
« bruts » d'un Foulaille, les poèmes
d'un Prévert, les fresques mimées d'un
groupe théâtral « Spartacus », les
chants d'un Léo Ferré, ou à des films
aussi authentiquement sociaux que
l'inoubliable « Voleur de bicyclettes ».

(Suite page 3, col. 1.)
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LES RÉFLEXES DU PASSANT

LES hommes de bien, les patrioteset autres colombeyphiles et co¬
lombophiles, les Bénazet et Cie,
les radioteurs du type Schuman,

les contempteurs de la Révolution, les
défenseurs du libéralisme, de la démo¬
cratie, de l'armée, des soutanes, des
épiciers, de la police, de la famille,
du travail (celui des autres), bref
tous les bons Français sont attachés à
l'ordre. A leur ordre, aussi particulier
que leur » honneur » (celui des os¬
suaires) .

Leur « ordre » ? C'est le scandale
des enfants martyrs des « Buisson-
nets » et tous ceux qui n'arrivent plus
à salir ces messieurs du Palais-Bour¬
bon, qui tous, les uns après les au¬
tres, meurent étranglés (Lés scandales
par les messieurs). Enfin les au-

L'ordre
très, tous les autres, innombrables, qui
ont droit de cité. Qui sont légaux.
Honorables puisque payant patente,
puisque perpétrés par les B.O.F. ven¬
trus, les marchands de mort subite,
les banquiers soutenus, défendus par
les marchands de félicités « post mor-
tem », les marchands de promesses,
de gloire, de chapeaux, de bons Dieux,
les professeurs de patriotisme.

Un « ordre » pépère. On le voit.
Un (( ordre » à coups de poings, à coups
de gueules, à coups de couteaux, qui
fabrique flics et bandits, clochards el
millionnaires, financiers et gogos, dé¬
putés et crétins. Un ordre bien à la
mesure des Gouin et Cie. A la mesure
des grands requins et des petits salo¬
pards de la Caisse S.S. de Paris qui
roulent voiture, fabriquent de fausses
factures, mènent vie de château et
refusent le remboursement d'un den¬
tier. Un « ordre » convenant à tous
les Topaze occidentaux. Un « ordre »
aussi crasseux que les billets de ban¬
que, un ordre épileptique, incohérent,
empêtré dans l'aveugle tourbillon du
« chacun pour soi », où s'encroûtent
tous les petits bourgeois hantés par les
mirages de l'épargne, demain croquée
par les Stavisky et les Petsche à l'af¬
fût.

Un « ordre » fameux en vérité.

OLIVE.

La boto/Z/e de /'Enseignement

DES ÉDUCATEURS PRENNENT
La motion de la tendance « Ecole Emancipée », présentée au Congrès de la F.E.N., reflète incontes¬

tablement des préoccupations qui sqnt nôtres depuis longtemps. C'est avec d'autant plus de satisfaction que
nous soumettons à nos lecteurs des extraits de cette motion. Ils y trouveront la définition de notre position
3'* Front qui est la fulgurante expression du comhat révolutionnaire dans les circonstances présentes :

Le Congrès National de la F.E.N.
constate :

— que la deuxième guerre mondiale
a eu pour résultat de partager le monde
en deux blocs antagonistes ;

— qu'une politique générale de sur¬
armement se poursuit en chacun de ces
blocs entraînant une inflation chaque joui
ticcrue, une diminution constante du pou¬
voir d'achat des masses, l'engloutisse¬
ment de milliards dans les oeuvres de
mort improductives, une menace chaque
jour plus précise de misère et d'insatis¬
faction des besoins élémentaires des mas¬
ses travailleuses ;

— que cette politique générale de
surarmement s'accommode d'une propa¬
gande intensifiée à la faveur de laquelle,
sous prétexte de défendre la paix, on
prépare les esprits à la guerre ;

— que sous l'influence des multiples
propagandes, le monde ouvrier lui-même
négligeant ses intérêts les plus immé-

VERITES TOULOUSAINES
« Le Patriote », journal commu¬

niste du Sud-Ouest, donne, dans
ses colonnes du 13-1-51, un compte
rendu du « Débat public sur la
paix organisé par six professeurs ».

Le compte rendu du débat est
assez impartial. Mais celui des in¬
terventions des « auditeurs pré¬
sents est très incomplet. Evidem¬
ment, les chefs communistes ne
jpeuvent pas dire toute la vérité
à leurs fidèles, dont la foi, ainsi,
pourrait être ébranlée.
A nous donc, qui ne sommes ni

des hypocrites, ni des menteurs,
de renseigner complètement le
peuple qui, peut-être enfin, com¬
prendra :

« Le Patriote » du 13-1-51, écrit
que « M. Gaillard, pasteur de
l'église réformée, s'affirme d'ac¬
cord avec l'appel lancé récemment
par l'Eglise Evangélique allemande
prêchant contre le réarmement
allemand et s'opposant à tout con¬
flit armé ». Mais notre jésuite,
aussi jésuite qu'une certaine
« Pravda », indigne de son nom
d'ailleurs (Pravda signifie en ef¬
fet, Vérité) oublie d'ajçjiter que
M. Gaillard s'est prononcé pour •

un « neutralisme » qui* répousse¬
rait le plus loin possible la date
de la prochaine conflagration
mondiale, et créerait des « îlots
de résistance à la guerre ».

Qui plus est, ce même pasteur
admonesta pertinemment la salle
qui par « ses risées », suivant « le
Patriote », ne permit pas à un
jeune anarchiste qui « tenta en
vain une provocation (?), d'aller
plus loin ». M. Gaillard fit remar¬
quer à l'assistance que c'était la¬
mentable de constater qu'on est
arrivé à un siècle où l'on ne per¬
met pas à un jeune homme (dont
il souligna et le courage et la sin¬
cérité) de s'exprimer.
La salle, en effet, composée

« d'intellectuels », donc de person¬
nes intelligentes, réunies pour es¬
sayer d'éclairer cette pauvre hu¬
manité égarée, ne permit pas à ce
camarade de porter librement la
contradiction durant les quelques
instants qui lui étaient impartis.
Ce jeune ne savait certes pas,
comme Gérard Alphilippe, jeune
étudiant communiste bien connu
dans les milieux universitaires de
Toulouse pour beaucoup de rai¬
sons, que, pour parler à une foule
durant un quart d'heure, alors
qu'il ne lui est accordé que cinq
minutes, il faut lui parler mielleu¬
sement, la flatter, l'endormir, et
non, dès le premier abord, lui de¬
mander sincèrement un quart
d'heure !

Naturellement notre jeune ca¬
marade, devant une telle « provo-

Fédération Anarchiste
LaVie des Groupes
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LE HAVRE. — Lecteurs du « Lib » et
sympathisants, désirant se grouper, Joindre
la secrétaire « Libre Pensée » à Franklin,
cours de la République, le 31-1 et le 28-2.
à 18 h. 30. aui transmettra.
LILLE — Pour le Service de librairie,

écrire ou voir Georges Laureyns, 80, rue
Francisco-Ferrer, à Fives-Lille (Nord).
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PARIS-XIIle.— Le groupe se réunit tous
les quinze jours (le Jeudi) et organise pé¬
riodiquement des causeries-conférences.
Pour renseignements et adhésions,

s'adresser : Fédération Anarchiste. 145,
quai de Valmy, Paris (10°).
PARIS-XV». — 1»' et 3» Jeudi à 21 heu¬

res, 31, rue du Général-Beuret. (Métro :
Vauglrard.)
AULNAY.SOUS-BOIS. — Le groupe invi¬

te les militants et sympatisants aux réu¬
nions qui se tiennent chaque samedi au
< Petit Cyrano », place de la Gare, à
ao h. 30.
Le samedi 3 février un camarade parlera

<K des anarchistes de belle époque ».
Un» discussion suivra...

BOULOGNE-BILLANCOURT. — Réu¬
nion tous les mardis, à 21 h.. 104. bd
Jean-Jaurès. Métro Marcel-Sembat.
LEVALLOIS (11°) (Durruti). — Au « Vieux

Normand » (face métro Rome), réunion du
groupe mercredi 7 février. 21 heures.
Prière aux camarades d'être présents. Ques¬
tion et décision très importantes pour la
vie du groupe.

LIVRY-GARGAN - PAVILLONS - SOUS-
BOIS. — Nous invitons tous les camara¬
des de Bondy, Le Raincy, Clichy-sous-Bois,
qui voudraient nous aider à la formation
d'un groupe régional d'assister à la réu¬
nion qui aura lieu le dimanche matin 4 fé¬
vrier, à 9 h. 30, café Paolis, avenue Victor-
Hugo, à Pavillons, à côté du passage à ni¬
veau de la gare de Gargan. S'adresser aussi
ap camarade vendeur du « Lib » à la criée,
La venue de quelques camarades d'Aulnay-
sous-Bois, serait la bienvenue.
MALAKOFF. — Pour renseignements et

adhésions, s'adresser : vendeur du Lib, rue
Béranger. Le dimanche matin.
SAINT-DENIS. — Vendredi 9 j'anvier.

causerie par un camarade sur « Des Ro-
manoff à Staline ». Café Chez Pierre,
51. av. Jules-Guesde.

MONTROUGE. — Le groupe est formé.
Pour renseignements et adhésions, s'adres¬
ser : vendeur du Lib. avenue de la Répu¬
blique, « proximité Cinéma Palais des
Fêtes ».

MONTREUIL.BAGNOLET, — Permanen¬
ce tous les mercredis à 20 h. 45, Café du
Grand-Cerf 171, rue de Paris.

ST-DENIS ET ENVIRONS. — Tous les
vendredis, à 20 h. 30. café Pierre, salle du
premier étage, 51, Bd Jules-Guesde, à. côté
de l'église neuve.

■ f ■

USINE RENAULT. — Des sympathi¬
sants de l'usine sont Invités à contacter
les vendeurs du « Lib ». pour travail effec¬
tif. au sein de l'usine, le jeudi soir, ave¬
nue E.-Zola.
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Le MANS. — Réunion du groupe le
premier vendredi du mois, à 20 h. 30.
salle 18. Maison Sociale. Renseignements
et adhésions à P. Mauger, 14, av. L.-Cor-
deièt, Le Mans.

NANTES. — Permanence tous les sa¬
medis, de 18 à 20 h.. 33. rue Jean-Jaurès.
Symoathisants. écrire à Henriette Le Sehe-
dic. 33 rue Jean-Jaurès.
LORIENT. — Libertaires et sympathi¬

sants. Pour renseignement : tous les jeudis,
de 13 h. à 19 h. 45. café Bozec. quai des
Indes.

SAINT-NAZAIRE. — Libertaires et sym¬
pathisants. Pour renseignements, s'adres¬
ser à : Bidé Félix, bâtiment F. 1, groupe
Gambetta. Saint-Nazaire.
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LYON CENTRE. — Tous les samedis, de
\6 h. 30 à 19 h., permanence, librairie,
adhésions, cotisations.
LYON-JEUNESSE. — Réunion tous les

jeudis, à 20 h. 30. rue des Chartreux,
Lyon-Croix-Rousse.
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BORDEAUX. LIBRAIRIE SOCIALE. -
Tous les dimanches, Vieille Bourse du Tra¬
vail, rue Lalatile. 42, de 10 h. à 12 h.
On y trouve livres, brochures et Soute
la presse
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TOULOUSE. — Le groupe se réunit les
deuxième, troisième et quatrième vendre¬
dis fce chaque mois, à 21 heures. Café des
Sports, boulevard de Strasbourg Librairie
tous les dimanches matin, face 71. rue du
Taur. Vente à la criée, rue Saint-Sernin.
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MARSEILLE-CENTRE. — Nous in¬
formons tous les camarades de Mar¬
seille que le groupe du Centre décide
d'élargir son activité.
Des causeries seront faites tous les

lundis, au éiège. 12, rue Pavillon,
2e étage, de 19 heures à 20 h. 30.
Lundi 12 février : discussion sur la

So'idarité.
Lundi 19 février : discussion sur

Science et Société.
Lundi 28 février : discussion sur le

Surréalisme.
Tous les camarades et sympathisants

de Marseille sont invités à suivre et
à participer à ces débats.
Bibliothèque. — Très bientôt une bi¬

bliothèque circulante sera à la dispo¬
sition de tous.

•

Librairie. — Permanence «tous les
lundis, de 19 heures à 20 h. 30.

MARSEILLE-F.A.-4. — Le Groupe se
réunit tous les mardis de .19 à 20 h., 12, rue
Pavillon, 2e- étage, Marseille. Le groupe
fournit tous renseignements concernant la
F.A. à Marseille . *

Courrier Administratif
Les groupes sont priés de comman¬

der le matériel FA, timbres et cartes,
et de régler ce qui est dû à leur région
afin que celle-ci puisse nous passer
commande du matériel 1951.

Le Comité de Gestion.

Le service des Archives et Documentation
fait appel aux camarades possédant des
collections ou des numéros isolés du « Li¬
bertaire » paru entre 1920-1939. d'en faire
don au service. Il leur sera offert en échan¬
ge un lot de brochures.

Le Secrétaire.

Le camarade Agry, contacté pour une
conférence lors de l'exposé sur la propa¬
gande au Groupe Louise-Michel, demande
à ce qu'on dbnne confirmation d'urgence.

cation » s'excita et vola une mi¬
nute à l'auditoire.
Sans doute, il eut tort d'être

aussi violent. Qu'on en accuse son
inexpérience, sa jeunesse et le
sectarisme, l'étroitesse d'esprit de
certains auditeurs, communistes
par excellence.
Ceux-ci, à la figure desquels il

a eu la hardiesse de lancer quel¬
ques petites vérités que la majo¬
rité des gens pensent, mais que
personne n'a le courage de dire à
une tribune, l'ont empêché de
parler. C'est une de leurs métho¬
des habituelles, dans les pays dits
« libres » par la presse bourgeoise.
Dans les terres du Grand Joseph
(ne pas confondre avec saint Jo¬
seph !) ce serait sûrement le camp
de concentration oh! pardon, de
« rééducation ».

Us se sont bien gardés dans
« le Patriote » du 13-1-51, de re¬
later de tels faits. Us se sont bien
gardés, aussi, de mentionner l'in¬
tervention de M. Cassagnau et
celle de notre camarade Mem-
brado.
M. Debrun ayant dit qu'une des

causes des inquiétudes occiden¬
tales, est le silence, le mystère,
dont s'enveloppe l'U.R.S.S. M.
D'Hondt, communiste, sembla ne
pas croire à cette volonté de mys¬
tère. M. Cassagnau, professeur de
géographie, qui s'intéresse spécia¬
lement aux questions de géogra¬
phie économique, lui fait remar¬
quer que, au moins sur ce plan,
il est difficile de nier la volonté
de silence d'un pays qui refuse
toute donnée aux statistiques de
l'O.N.U., et semble bien ordonner
à ses satellites d'en faire autant.
M. D'Hondt affirme qu'il était tout
de même possible de réunir là
dessus quelques données. M. Cassa¬
gnau lui réplique que c'était ex¬
trêmement difficile.
A cette même assistance, Mem-

brado put dire quelques paroles.
(Il aurait été sifflé sûrement com¬
me notre premier camarade s'il
n'y avait pas eu l'admonestation
du pasteur Gaillard.) « Je suis
prêt à agir avec tous ceux qui sont
décidés, sans arrière pensée, à
tout faire pour retarder la guerre
que l'on nous prépare. Je préco¬
nise comme moyen d'action, dans
l'immédiat, la lutte pour l'obten¬
tion d'un standard de vie toujours
plus élevé. Je suis d'accord pour
les échanges intellectuels. Mais il
ne faut pas oublier que la cause
profonde et initiale de la guerre
est l'inégalité économique. »

Naturellement, les chefs commu¬
nistes du Sud-Ouest n'ont pas in¬
séré cette phrase dans les colon¬
nes de leur journal car leurs fidè¬
les auraient pu en remarquer la
justesse et donner peut-être dans
la « déviation ».

Mentionnons que notre cama¬
rade fut applaudi.

ANTOINE.

Lecalendrier
Z du "Lib"

Prix 80 fr. - Franco 95 fr.

diats, se divise natîonalement et inter¬
nationalement en Centrales syndicales
antagonistes, plus préoccupées de leur
prestige et de leur influence que de leur
tâche essentielle : défendre indissoluble¬
ment les revendications légitimes des
travailleurs et leur vie même face à tous
ceux qui l'exploitent et qui ne voient
dans la guerre qu'une source de profit
et la satisfaction de leur impérialisme
économique.

— DENONCE énergiquement les ef¬
forts faits pour embrigader les travail¬
leurs dans l'un ou l'autre bloc.

— Considérant que ces blocs poursui-
vant une politique d'hégémonie ne sau¬
raient en aucun cas réaliser si peu que
ce soit les désirs de paix et d'émanci¬
pation des travailleurs, proclame que
ceux-ci se doivent d'élaborer une poli¬
tique spécifique de défense de leurs in¬
térêts vitaux et de lutte pour la pbix et
qu'en conséquence ils doivent, sur les
bases d'un internationalisme bien com¬

pris, rejeter comme mortelle toute tenta¬
tive pour faire triompher parmi eux la
politique chauvine des blocs.

Dans ce but le Congrès de la F.E.N.
invite ses dirigeants :
— A lier étroitement dans une unité

d'action incessamment poursuivie, l'en¬
semble des revendications professionnelles
des enseignants aux revendications ou¬
vrières.
— A poursuivre la ftitte contre la

guerre en étant à la pointe du combat
pour l'améliOration des conditions de vie
des travailleurs, toute victoire d'ordre
économique constituant un affaiblisse¬
ment du capitalisme national et interna¬
tional.

— Et en ce sens à développer son
action pour une augmentation constante
des crédits affectés à l'Education Natio¬
nale par prélèvements sur les crédits de
guerre.
Mais la lutte sur le plan économique

ne saurait nous dispenser d'une lutte
plus directement orientée contre les pré¬
paratifs de guerre. En conséquence le
Congrès invite ses dirigeants :

— à proposer aux différentes orga¬
nisations syndicales un programme, de
lutte portant :
— sur la dénonciation de conflits dé¬

libérément déclenchés ;
— sur l'augmentation massive des

REUNIONS PUBLIQUES
ET CONTRADICTOIRES
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PARIS-XVIII-L.M.
VENDREDI 9 FEVRIER 1951

A 20 H. 45
Salle de l'Olympic, 20, rue Léon
(Métro : Barbés ou Château-Rouge

ou Marcadet-Poissonniers)
Le Monde est-il trop peuplé ?

Sexualité et subsistance
Orateur : André Maille

*

ASNIERES
Vendredi 2 février, à 21 heures

Salle du Centre Administratif
Place de la Mairie

La guerre de Corée
étape vers la guerre mondiale

par Zinopoulos
*
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Conférences Aristide Lapeyre
ORLEANS

LUNDI 5 FEVRIER 1951
A 21 HEURES
BOURGES

DIMANCHE 4 FEVRIER 1951
A 10 HEURES

Non, Dieu n'existe pas !
*

9° REGION

BORDEAUX
Vendredi 2 février, à 21 heures

à l'Athénée Municipal
par Paul Lapeyre

L'Eglise et la femme
*
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NICE
15 FEVRIER 1951

CAFE DE LYON

Un regard sur la Jeunesse libre

LeslOOfrsdu'lib
yj

Faraguta ... 100
Lecuyer 195
Bernard 1.000
F.I.J.L. Paris 1.000
Chabert J. .. 1.500
Carablo 200
Pierre ...... 300
Nicole 100
Gpe Cholsy-
le-Roi 600

Jacq. Roman 1.000
Albert ...... 380
SAT ano .... 100
Labery 100
Bricot 200
Dalbeau .... 200
Vincent .... 100
B 250
Alexandre .. 5.250
Un Cde 200
René Poplo.. 300
Un Espagnol 500
Pierrot .00
Grand-Père . 100

Gpe Renault
Stock
Bouillé
Un passant,,
Huret
Roland
Binard
Fayolle
Everbeck
Lemediner ..

Roland .....

Comerly ....

Noël
Gpe Est
Pierre
Edouxsamin,
Ope Boulog..
Joly
Erlrot
Vepaille ....

Constantin..
Nouvellon . .

Jo, Henri, Si¬
mone, André
Genaudet ..

1.000 Echenne .... 1.250 Seguela .... 100
200 profit Jos.... 100 Guy Allaire.. 2.000
100 Trois Jeunes. 300 ninger .... 500
200 Palix P 300 Vleillema-
255 R. Burgem .. 400 Aragon 100
100 Henry 500 Lesbats .... 100
100 Des militants Aristide .... 200
40O révolution¬ Paulette .... 100
200 naires de Aragon 100
200 Marseille .. 800 Janète 100
130 Henez Clot.. 500 Vicente 200
500 Da Rolt 1.000 X... r. Tolbiac 500
100 J. Fosati .. . 500 Attlsnost ... 100

4.655 Ruault. Lyon 1.200 Souchi 150
500 Gpe Toulouse 950 Villtger 200
100 Gpe Jurass... 3.300 Vauballlon .. 500
500 Jo, Henri, Si¬ Joseph Louis 2C0
100 mone, André 400 Sayas 100
155 Bonneuil ... 500 Un retarda¬
350 Roger 200 taire 1.000
8O0 Cécile 200 Vincent .... 225
200 Moine 300 Volpi 100

Guillen .... 100 Chiappinl ... 300
800 Taver.ot .... 250 Barnios-Melé. 100
400 Martin Guy.. 1.000 Ballonné ... 150

crédits de guerre et sur tous les projets
tendant à l'augmentation de la puissance
armée, telle la création d'une garde ter¬
ritoriale ;

— sur les atteintes à la liberté indi¬
viduelle d'expression touchant ta dénon¬
ciation de la guerre et sur les lois d'ex¬
ception ;

— sur le soutien des peuples colo¬
niaux en lutte contre l'hégémonie capi¬
taliste et pour le droit à disposer d'eux-
mêmes, en établissant d'ailleurs une dis¬
tinction entre les peuples eux-mêmes et
leurs dirigeants souvent inféodés à la
politique des biocs ;

— sur la lutte contre toutes les for¬

mes d'idéologie chauvine et spécialement
sur les formes plus ou moins nettes, plus
ou moins insidieuses qu'une telle idéo¬
logie prend à l'école ;

— sur la lutte contre l'augmentation
du service militaire où qu'elle se pro¬
duise.

Le Congrès considère que nul ne peut
et ne doit prendre en charge les destins
de la classe ouvrière internationale sinon
elle-même. Il rappelle qu'il n'est pas de
sauveur suprême. Il proclame la solida¬
rité totale des travailleurs du monde en¬
tier face aux minorités qui les exploitent
et que rien ne peut être fait sinon par
un retour à un internationalisme intran¬
sigeant et combatif.

(Motion extraite
de « l'Ecole Emancipée »).

Equilibre des Forces
(Suite de la première page.)

major sino-soviétique et l'Etat-major
atlantique estimeront que la comédie
du grignotage a assez duré, ils se
chercheront pour se trouver.
Avec des phases inégales la guerre

politique met en valeur les cartes de
tous les Etats intéressés dans les pro¬
dromes du grand conflit.
La carte chinoise : débarrasser le

continent jaune de la présence euro¬
péenne.
La carte soviétique: avancer les tron-

tières européennes des républiques so¬
viétiques.
La carte atlantique : résister à cette

double menace en s'appuyant sur le
maximum de résistance (1).
L'opinion publique n'a donc pas fini

de s'inquiéter, de reprendre haleine,
de croire que tout va s'arranger, puis
de désespérer, passant ainsi dans un
cycle d'émotions que l'on appelle d'une
manière classique: propagande de guer¬
re, guerre des nerfs.
Washington acceptera-t-ii de lever

l'interdit sur Forniose et d'éloigner la
flotte du Pacifique qui neutralise l'ile?
Pékin paierait-il un « prix raisonna¬
ble » pour cette concession qui détrui¬
rait la dernière chance de Tchang
Kaï Chek en vue de reprendre pied
sur le continent ?
Il semble que malgré l'attitude

« apaisante » britannique, le Pentago¬
ne, humilié par le dénouement coréen,
tient à Formose, couverture efficace
des premières Îles?îâï«jnïfi8eâr et bâtie!
très proche .dcs ,terj;itoii:es,,chinois et!
sibérien.
Londres influencé par le Common-

wealth qui refuse toute rupture de né-

Î;ociations avec Pékin, essaie de fléchira position américaine partisane de
sanctions politiques, économiques et
militaires, et préconise une sanction
morale qui aurait une portée dans l'opi¬
nion publique chinoise, assez rétive, de¬
vant les sacrifices que l'opération de
Corée représente pour les travailleurs
sous forme de dons de salaires à l'Etat
sans parler des pertes parmi les « vo¬
lontaires » endeuillant les familles chi¬
noises.
Mais il est évident que le comman¬

dement chinois a les moyens de passer
outre à cela et il est fort possible que
le jeu de cache-cache du front coréen
se transforme pour coïncider avec une
élimination complète des forces améri¬
caines en Corée et peut-être une inva¬
sion de l'Indochine. En effet, Mao Tsë
Toung voit d]un mauvais œil 150.000
soldats français disposant de moyens
puissants, depuis la nomination de de
Lattre de Tassigny, et accroché à un
territoire que le leader chinois consi¬
dère comme les frontières tactiques de
la Chine nouvelle.
Et il n'apparaît pas que les efforts de

la « y force asiatique » puissent grand-
chose sur les impératifs de la géogra¬
phie vus par les champions de l'anti¬
colonialisme européen.
Le k Cessez le feu » en Corée avec

tous les marchandages qu'il prévoit :
ralentissement. « significatif » des opé¬
rations militaires, navette de Sir Bene-
gal Rau, délégué de l'Inde entre Pékin
et Washington, cessez le feu et Confé¬
rence des 7, simultanément sanction
morale, etc., montre que nous parve¬
nons à un point crucial: exacerbation

SAINT-GERMAIN-EN-LAYE
Salle des « Arts »

Samedi 3 février 1951, à 20 h. 45

GRAND MEETING

organisé par le Cercle d'Etudes Sociales

La Paix est-elle possible ?
Comment la réaliser

Sous la présidence de Charles CORDIER,
Militant syndicaliste

Avec de

de la

le concours

FONTAINE
de la Fédération Anarchiste

Louis LOUVET
Confédération Cénérale Pacifiste

Maurice LAISANT
du Cartel International de la Paix

Marcel ROUSSEAU
du Comité des « Artisans de la Paix »

Un Orateur des Groupes d'Action
pour l'Economie distributive

Les groupements pacifistes désireux
de participer à cette manifestation sont
conviés de se faire inscrire. Ecrire :
R. Carde, 5, quai Boissv-d'Anglas, Bou-
gival (S.-et-O.).

des faits internationaux avec agran¬
dissement du sinistre militaire ou pé¬
riode de pause où les forces antagonis¬
tes travailleront en profondeur sous
le couvert de formules diplomatiques
polies.
Un fait saillant est à souligner :
Le peu de scrupule des marchanda¬

ges diplomatiques : Nehru s'est vu re¬
fuser 2 millions de tonnes de blé, par
le département d'Etat, pour son vote
en faveur de 1' « apaisement ». Et la
famine menace l'Inde.

3e FRONT
REVOLUTIONNAIRE

Ce que l'on peut tirer des faits c'est
que la « paix » dans l'esprit des di¬
plomates c'est le maintien d'un équi¬
libre que des puissances militaires
montantes ne sauraient tolérer. D'ail¬
leurs cette « paix » silence du paupé¬
risme, silence angoissant de la grande
misère de l'Asie, cette paix, orgueil des
privilégiés de toute la terre n'a rien à
voir avec la paix que les travailleurs de
toute nationalité doivent construire.
Et aujourd'hui, travailler pour déve¬

lopper la puissance du 3e FRONT RE¬
VOLUTIONNAIRE, c'est travailler à
affaiblir les forces de guerre, qu'elles
soient « démocratiques » ou « socia¬
listes », capitalistes ou technocrati¬
ques, travailler à la pénétration du
3" FRONT REVOLUTIONNAIRE
dans les populations, sans égard aux
frontières c'est construire un instru-
■wfcnt de lutte capable d'écraser la
BTfefre par la refonte de l'économie,
c'est mettre sur pied une force capa¬
ble de refus à toute entreprise mili¬
taire et par conséquent mûre pour des
rapports plus humains.

ZINOPOULOS.

(1) Lorqu'on sait de quelle manière
les Européens se sont comportés en
Asie, on ne peut qu'accepter que les
Asiates résolvent eux-mêmes leurs pro¬
blèmes.

1»" phase, lo Le problème d'indus¬
trialisation par l'élimination des mo¬
nopoles européens. •
Phase plus lointaine. 2» Le problème

de suppression des privilèges, y com¬
pris les privilèges des Asiates eux-mê-

dans *es diverses formes que ces
privilèges peuvent prendre.

Répression
(Suite de la première page.)

Le P.C.F. de son côté n'ignore rien
de ces projets et il est d'autant plus
condamnable d'avoir, à propos d'une
action sans efficacité possible, délibéré¬
ment déclenché la répression. En ce
sens, le P.C.F. (c'est-à-dire ses diri¬
geants et ses cadres) est vraiment in¬
défendable, car il est manifeste que
c'est le pays tout entier qui supporte
les suites d'une manœuvre qui n'a de
signification que sur le plan de la stra¬
tégie internationale : l'U.R.S.S. avait
besoin de ces manifestations patrioti¬
ques, le parti les a déclenché, sans
égard aux répercussions inévitables que
supporteraient autant ses militants de
base que l'ensemble des forces vives du
pays.
Dans ces conditions, le problème qui

se pose aux minorités révolutionnaires
aussi bien qu'à l'ensemble des classes
menacées par l'oppression sociale est le
suivant ; Faire front à la répression.
Il faudra avant tout faire preuve de

vigilance et de sang-froid pour déjouer
les provocations que tenteraient les di¬
vers clans politiques et mettre en œu¬
vre toute l'énergie dont nous disposons
pour prévenir, contester ou rogner les
limitations que le gouvernement voudra
nous imposer.
Dès maintenant, il importe de mettre

sur pied des contre-mesures efficaces
et de préparer l'opinion publique aux
rudes combats qu'il faudra mener :
Aucune injustice, aucune brimade ne
doit rester sans réponse I Mais pour
qu'une telle action soit susceptible de
rallier un nombre important de bonnes
volontés, il faut prendre garde qu'elle
ne puisse être exploitée par les tenants
de l'un ou de l'autre bloc, pour alimen¬
ter leur propagande.
L'action populaire contre là répres¬

sion devra donc, sous peine de faillite
totale, s'exercer dans le sens de la
position 3» front.
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*-2-51 LE LIBERTAIRE

r VOLUTION
"LA REVOLUTION SANS ÉTAT" :

U instruction publique
Et l'enseignement secondaire, et l'en¬

seignement universitaire î Aujourd'hui
aussi, particulièrement dans le premier,
la plupart des professeurs ont pour souci
dominant de s'assurer un gagne-pain.
Que les élèves apprennent ou n'appren¬
nent pas leur est, le plus souvent, indif¬
férent. Et, de leur côté, la majorité des
élèves n'ont ni le désir, ni la volonté
de l'étude. 45 pour 100 de ceux qui
s'asseyent sur les bancs des collèges,
des lycées ou des écoles supérieures spé¬
cialisées y vont pour obtenir un titre
ou des connaissances qui leur permet¬
tront de mieux gagner leur vie. Et
45 pour 100 y vont parce que leurs pa¬
rent, assez riches pour le faire, les
y envoient, qu'ils soient doués ou qu'ils
ne le soient pas.
Pour les étudiants de l'enseignement

secondaire, comme pour la plupart des
étudiants universitaires, le professeur
passionné de savoir qui enseigne, et qui
exige de l'élève l'effort nécessaire pour
mériter le titre auquel il aspire, est un
ennemi. 90 pour 100 des étudiants pré¬
fèrent le professeur qui, n'enseignant
rien, n'exige rien, tant en classe qu'aux
examens. Et les universités se transfor¬
ment en fabriques de futurs margou¬
lins qui trafiqueront sur la foi de leurs
titres ou sur l'apparence des connais¬
sances acquises.
Le voudrait-il, l'Etat ne peut empê¬

cher cela, car l'inégalité sociale, capi¬
taliste ou étatiste qu'il engendre imman¬
quablement fausse tout le problème de
l'instruction et de la culture. Le privi¬
lège économique engendre le privilège
de l'instruction ; par lui, ceux qui ac¬
cèdent à la culture supérieure, dont ils
ne profitent pas et ne font pas pro¬
fiter les autres, sont, le plus souvent,
moralement ou intellectuellement les
médiocres, et parmi ceux qui ne peu¬
vent y accéder se trouvent des intelli¬
gences et des esprits assoiffés de savoir,
de pensée, de science et d'art, qui ne
demandent qu'à faire bénéficier leurs
concitoyens de tout ce qu'on pourrait
mettre à leitr portée.

POLITIQUE
ET CULTURE

(Suite de la première page.)
N'en est-il pas de même hors d'Eu¬

rope ? Certes, les évolués noirs res¬
sentent de façon très aiguë la condi¬
tion insupportable qui est faite dans
le monde aux hommes de couleur,
aussi leurs chants sont-ils volontiers
des cris de révolte et les thèmes qu'ils
développent prennent-ils souvent l'ac¬
cent révolutionnaire (1). Mais, à côté
de cette expression récente et très li¬
mitée (ii y a en France quelques mil¬
liers d'étudiants africains pour une po¬
pulation globale de 20 millions) de la
situation du nègre, il y a le champ
immense de la culture traditionnelle
africaine, champ très peu connu des
Africains eux-mêmes, champ qui con¬
tient des trésors poétiques (1) et philo¬
sophiques (2) mais qui est peu apte à
nourrir un véritable courant révolu¬
tionnaire émancipateur. Or ce courant,
pour se concrétiser, doit s'appuyer sur
une politique — le mot étant pris dans
son sens large et non dans le sens
de politique parlementaire — sur une
politique qui, compte tenu de la situa¬
tion particulière de l'Afrique dans le
monde, puisse promouvoir un mouve¬
ment réel d'émancipation sociale. Dans
cette recherche d'une politique, les
enseignements de cent années d'expé¬
riences prolétariennes européennes,
pour aussi décevantes qu'elles soient,
peuvent être utilisés par les jeunes
révolutionnaires de couleur. Faisons-
leur confiance dans cette tâche diffi¬
cile, mais qu'ils n'aillent pas — poussés
par les calculs machiavéliques d'un
Darbousier — perdre leurs forces sur la
voie de garage d'un nationalisme cul¬
turel africain. Peut-être de tels na¬
tionalismes sont-ils une étape néces¬
saire sur la dure voie de l'émancipa¬
tion. U est, en tout cas dans les
perspectives staliniennes, comme on le
voit en Corée, au Vietnam, en Malaisie
et un peu partout dans le monde, de
tirer le maximum de profits de ces
nationalismes. Les Africains ne doivent
pas être dupes et il leur appartient* de
trouver, par l'étude sociale et l'action
révolutionnaire autonomes, le chemin
le plus court vers l'émancipation
humaine, objectif commun des révolu¬
tionnaires authentiques de tous les
pays.

S. TARIK.

(1) Voir notamment les écrits d'Afri¬
cains publiés dans la belle revup « Pré¬
sence Africaine ».

(2) Cf. l'ouvrage de Marcel Grlaule
Intitulé « Dieu d'eau » consacré à la
métaphysiq-ue Dogon.

Suite de l'étude
de Gaston LEVAL (I)

Un des crimes les plus grands et les
plus impardonnables de cette société
est précisément cet étouffoment des in¬
telligences, cette condamnation à l'igno¬
rance et à la médiocrité intellectuelle de
tant de valeurs qui s'ignorent, ou qui,
s'ils sentent gronder "n eux le besoin
impérieux de savoir et le génie créa¬
teur, sont obligés de mutiler leur in¬
telligence, de refréneur les élans de leur
pensée et les exigences impérieuses de
leur esprit, et doivent assister, à mesure
qu les années passent, à la déchéance
d'aptitudes lancinantes qu'une nourri¬
ture intellectuelle insuffisante condamne
à l'étiolement.

Une société libertaire changerait
avant tout les buts et l'esprit de l'en¬
seignement secondaire et supérieur. On
n 'irait plus aux écoles normales, aux
lycées, aux collèges et aux facultés pour
Se procurer un titre équivalent à une
patente de commerçant, mais pour le
plaisir de savoir et de servir ses sem¬
blables. L'amélioration de l'enseigne¬
ment primaire aurait développé chez les
enfants les plus aptes le désir de con¬
naissance, le plaisir de la recherche et
de la découverte. U n'y aurait plus de
raison de se soustraire au travail ma¬
nuel, car celui-ci serait allégé, ennobli
et aussi bien rétribué que le travail in¬
tellectuel. Une sélection intelligente et
impartiale orienterait vers les études
supérieures les jeunes gens et les jeunes
filles les plus capables.
L'organisation de cet enseignement

serait différente de relie de l'enseigne¬
ment primaire. Dans celui-ci, depuis les
jardins d'enfants organisés dans toutes
les agglomérations jusqu'à la dernière
année d'école, l'intervention des parents
et des amis de l'enfance se justifie
pour les écoliers, pour les instituteurs
et pour le bien de la cité. Mais l'ensei¬
gnement secondaire, et plus encore supé¬
rieur, dépassent les connaissances et la
compréhension de la population moyenne.
Us devraient donc être l'œuvre à peu
près exclusive des professeurs, des in¬
tellectuels qualifiés, des savants spécia¬
lisés.;. etodies ,élèves. .!î
" Leurs1'organisations, 'fédérées, coor¬
données ou non, ou autonomes, unifiées
en tout ou en partie, établiraient les
études, les programmes indispensables,
pour les différentes branches du savoir,
d'après le rôle social que les étudiants
seraient appelés à jouer. Elles déter¬
mineraient les localités où devraient
être construits les édifices scolaires et
universitaires. Elles constitueraient une

des nombreuses activités sociales, indé¬
pendantes quant à son organisation
interne, solidaire de toutes les autres
dans la mesure où cette solidarité serait
un fait social nécessaire.

Car, quelle que soit l'autonomie dont
jouirait l'enseignement secondaire et
universitaire, le contact avec les autres
représentants des activités sociales se¬
rait indispensable pour humaniser le
savoir et l'étude, les recherches et les
applications des recherches. L'aide don¬
née par la société à la culture et à ceux
qui s'y adonneraient ne devrait pas se
traduire par une jouissance égoïste,
mais par une diffusion toujours plus
large de cette culture dans l'ensemble
de la population, et par des découver¬
tes multipliées dont les bienfaits profi¬
teraient à tous.

Ceux qui se livreraient au travail ma¬
nuel ne seraient pas, pour cela, privés
des possibilités d'accéder aux foyers
de culture. Ces foyers, qui existent déjà
dans certains pays, mais sur une trop
petite échelle, se multiplieraient. Kro-
potkine avait très bien posé le problè¬
me dans La Conquête du Pain, quand
il prévoyait l'apparition d'innombra¬
bles groupements dans lesquels tous
ceux, intellectuels et manuels, ou à la
fois l'un et l'autre, que passionneraient
la recherche ou l'étude, la création ar¬
tistique, scientifique, se réuniraient
après avoir fourni leur apport de pro¬
duction et d'effort (il démontrait déjà
que cinq heures de travail par jour suf¬
firaient amplement pour assurer à tous
une vie confortable), afin de se livrer
à ce qui les attirerait le plus.
La construction et l'aménagement

des édifices, des laboratoires, des sta¬
tions expérimentales, etc., seraient as¬
surés comme le serait l'apport des

énergies nécessaires à toutes les autres
activités sociales. Le principe serait
toujours le même : remise gratuite et
dûment organisée car les centres d'ex¬
traction et de fabrication, de tous les
éléments, de tous les appareils néces-
cessaires au travail et à la recher¬
che, moyens d'existence assurés aux
professeurs, aux savants, aux employés,
aux élèves par la pratique du commu¬
nisme libertaire, étendue à tous les mem¬

bres de la société, grâce au principe de
distribution garantissant le droit de
chacun à la vie.
Dans ce domain© de l'enseignement,

et quels qu'en soient les degrés, l'Etat
n'est donc pas non plus nécessaire. U
suffit de la justice sociale, de l'initia¬
tive et de l'organisation des hommes.

(1). Voir le « Llb » no» 252 et 253.

Un pionnier de /' édunouvelle

FRANCISCO FERRER
LE grand ■pionnier anarchiste des progressive schools (i) fut Fran¬cisco Ferrer, dont les « Ecoles modernes » -furent établies en Cata¬

logne dès le commencement de ce siècle. A cette époque, c'étaient
les écoles les plus révolutionnaires qu'on ait vues ; et, encore

aujourd'hui, elles ont encore bien des choses à nous apprendre, en ce
qui concerne la théorie et la pratique de Véducation.

La première Escuela Moderna s'ouvrit à Barcelone en igoi et
admettait douze filles et dix-huit garçons. A la fin de l'année, malgré
l'opposition des gouvernants et les anathèmes des prêtres, le nombre
des élèves était monté à soixante-dix, et les demandes commençaient à
venir, d'autres localités de Catalogne, pour la, création d'écoles sem¬
blables. Effectivement, vers igoô, plus de cinquante établissements
avaient été fondés sur le modèle de celui de Barcelone,

COEDUCATION DES SEXES
ET DES CLASSES

Arrêtons-nous un moment sur l'en¬
seignement pratiqué par Ferrer et le
type d'éducation donnée dans les

Ecoles modernes. Le travail commen¬
ça par des classes mixtes, ce qui était,
chez Ferrer, un principe. Ferrer était
partisan, non seulement de la coédu-
càtion des sexes, mais de celle des
classes sociales. C'est pourquoi il

Les ^
livres LE POLITIQUE ET L'
R

Ironie...
OGER VAILLAND, l'auteur de
a Bon pied, Bon œil » est cer¬
tainement un homme intelligent.
Toutes ses œuvres, aussi bien sa

pièce « Héloïse et Abélard » que ses
romans « Drôle de Jeu » et « Les
Mauvais coups », en témoignent. Roger
Vailland n'en fait pas. moins partie de
la peu reluisante cohorte des « Stali¬
niens de salon » et, à l'occasion, il
n'hésite pas à accepter la figuration
dans les tableaux d'époque que les Sta¬
liniens se plaisent à composer. C'est
ainsi que manifestations et congrès
s'ornent de la mâle figure de cet
« intellectuel, pas communiste,
mais... ».

Or, ne voilà-t-il pas que le « bon
élève » éprouve le besoin d'écrire un
livre à la gloire du Parti, ne serait-ce
que pour mieux être en cause et que, le
talent forçant apparemment la volonté
l'intelligence reprend le dessus. Qu'ad-
vient-il ? Tout simplement qu'un ou¬
vrage qui aurait pu être plat devienne
apnbisjf et par là.', réussisse a. satisfaireautant qu'à''ftîécûntenter Pro et Anti-
Staliniens, tout en comblant tout lec¬
teur qui n'a pas perdu le sens de
l'humour : « Bon pied, Bon œil » (... et

Bonnes dents, selon la bande publi¬
citaire) évoque le comportement de
quatre personnages. D'une part, deux
militants staliniens accomplis, diffu¬
seurs de la a Presse démocratique »,
invariablement dans la ligne, et enfin
d'une naïveté peut-être désarmante
mais certainement haïssable. D'autre
part, deux êtres intelligents, sensibles,
déclassés, émancipés de toute morale
de groupe et défenseurs de valeurs
a supérieures ». Ces « héros » ont ceci
de remarquable que tout en attirant
les « âmes simples » ils sauront être
également antipathiques au « lecteur
pensant » qui, se refusant au choix,
n'en appréciera pas moins l'admirable
et si vivante description de l'infanti¬
lisme des « militants », Rodrigue et
l'Avocate, et de la décrépitude sénile
des « émancipés» Lambale et Antoi¬
nette.
Cela rend probablement compte du

ton de la critique parue dans les « Let¬
tres Françaises » où Wurmser — à
moins que ce ne soit Gandrey-Réty —

tient à peu près ce langage « 11 faut
lire ce livre. On a dit qu'il ferait du
mal, soit. Mais m'en fait-il à moi ? »,
et nous engage à recommander la lec¬
ture d'un 'roman, qui a le mérite de
dépeindre un type d' « homme stali¬
nien » de se situer dans l'actuel et

de nous permettre de savourer ce qui
ne saurait être qu'une mystification.

IE GESTE DE
R0SEND0 COSTA

« Pour ne pas mourir de
honte, et laisser sans protes¬
tation la dernière attitude des
ETATS Démocratiques envers
Franco, je manifeste ici, sans
boire, sans manger, sans dor¬
mir jusqu'à l'épuisement de
mes forces ».

Tel était le texte que por¬
tait la pancarte que les pas¬
sants pouvaient voir, lundi
passé, sur la poitrine du réfu¬
gié espagnol Rosendo Costa,
installé Place de la République,
jusqu'à ce -que la police vint
l'arrêter, lundi soir, et que
deux jours de jeune lui eus¬
sent interdit, par épuisement
de ses forces, de retourner au
lieu de la manifestation ini¬
tiale.
La portée du geste de cet

homme ne se mesure pas à
son efficacité réelle. Comme
l'écrit « Solidaridad Obrera »,
« le résultat pratique d'un tel
acte est nul. C'est incontesta¬
ble. La décision de renouer les
relations avec Franco ne sera
pas modifié parce qu'un Espa¬
gnol, ou cent, ou mille d'entre
eux, décident de mourir de
faim pour éviter la honte de
l'abandon international. Ce¬
pendant, ce geste à la valeur
d'un témoignage, valable pour
le monde entier, Ie témoignage
éloquent de la dignité ba¬
fouée ».

Ajoutons, toutefois, que ce
geste a le mérite de rappeler

le martyre d'un peuple entier,
réduit à la souffrance et à la
misère par l'ignoble Franco.
Rosendo Costa contribue par
son attitude courageuse à dé¬
noncer aux hommes libres de
ce pays, l'hypocrisie mons¬
trueuse du masque que se
donnent les démocraties occi¬
dentales.
Mais il y a plus, ce geste

d'un homme isolé, peut si nous
le voulons, être le point de dé¬
part d'un renouveau de la pro¬
testation anti-franquiste. U ne
tient qu'à nous-mêmes, de dé¬
noncer avec une vigueur nou¬
velle les manœuvres du Gou¬
vernement français en faveur
du général-ASSÀSSIN : Par¬
tout les complices du Gaudillo
Francisco Franco organisent
des compagnes de propagande,
partout réactionnaires et fas¬
cistes s'emploient à justifier le
soutien du régime sanglant. II
nous incombe de faire front à
ces tentatives, de rassembler
tous ceux qui n'acceptent pas
d'être complice d'une telle ini¬
quité.
Pas une conférence, pas un

article en faveur du renforce¬
ment de la dictature sans une

réplique cinglante de notre
part ! II faut que les amis de
l'assassin nous trouvent tou¬
jours sur leur chemin : Impo¬
sons silence au bourreau et à
ses aides, que notre voix cou¬
vre la leur !

I
Détresse...

L serait difficile de commenter le
dernier roman de Manès Sperber
« Plus profond que l'Abîme », sans
se référer à son ouvrage « Quand

le buisson devient cendre » paru voici
déjà quelques mois. Le problème de la
reconversion révolutionnaire du mili¬
tant stalinien repenti se trouvait posé
et il était épineux pour l'auteur de le
résoudre sans choisir entre une affir¬
mation, qui impliquait l'adoption de
valeur nouvelles, et une négation qui
aboutissait au suicide. Aussi bien, tout
au long des péripéties qui nous condui¬
sent de la clandestinité stalinienne en

Yougoslavie (1931), au désarroi de l'im¬
migration politique dans la France de
1940 en passant par l'Allemagne prolé¬
tarienne (1932), l'Autriche où s'affron¬
tent staliniens et sociaux-démocrates
(1937) sans omettre la Russie concen¬

trationnaire, le dilemne n'est pas.,dé¬
noue.

• ■L'on peut espérer qu'un prochain
volume tentera de résoudre la question
mais il est permis, dès à présent, de
souligner l'intérêt brûlant de ces pa¬
ges pour le militant révolutionnaire
auquel quantité de documents sont
fournis qui l'aideront à comprendre
l'évolution qu'est susceptible de parcou¬
rir ce « frère ennemi » qui a pour
nom militant stalinien, d'autant plus
que c'est de l'issue de cette évolution
que dépend, en un certain sens, le pro¬
grès de la révolution.
La supériorité des ouvrages de Ma¬

nès Sperber sur tant d'autres du
même type, réside non seulement en
l'hallucinante précision de sa vision
des hommes du Parti, mais surtout
dans le ton profondément humain dont
il fait usage.

J
Nausée...

1 E ne suis pas d'ici » noui dépeint
la révolte de l'homme sain dans
une société putride, mais il se¬
rait faux de croire que l'auteur,

Guy Verdot, n'ait voulu que nous faire
partager la Nausée de son personnage.
II semble, au contraire, tenter de nous
donner le goût de la délivrance, sans
cependant s'aventurer bien loin.
Le héros de cette histoire est un

homme comme les autres, doué simple¬
ment d'une sensibilité plus aiguë que
celle du citadin-robot. Pour lui. le so¬

leil, la vérité et l'amour ont encore un
sens et son inadaptation aux laideurs
de la grande termitière n'est pas pour
nous choquer. Bien plus, tous ceux qui
souffrent du chaos poussiéreux et des¬
séchant de la Cité moderne sauront
communier avec l'auteur et partir avec
lui à la recherche, disons de la Vie,
avec un V majuscule, n'en déplaise
aux châtrés.

Malgré le ton très moderne de « Je
ne suis pas d"ïci », Guy Verdot a, un
peu timidement il est vrai, le courage
de risquer quelques affirmations essen¬

tielles, et à ce titre, il semble bien
appartenir à ce courant de l'école
« absurdiste », dont les meilleurs élé¬
ments commencent à s'engager, mal¬
gré tout, dans la voie de l'espoir...

PSYCHO.

choisit ses premiers élèves de façon à
ce que toutes les catégories sociales
fussent représentées. Le système de
paiement était calculé pour que les
frais communs fussent supportés en
raison des moyens dont disposaient
les parents, riches ou pauvres. Au
lieu d'un tarif immuable, on avait
une sorte d'échelle dégressive allant
même jusqu'à la complète gratuité.
Comme Ferrer était anarchiste, il

est à peine besoin de dire que ses
écoles ne pratiquaient aucune sorte
de contrainte ni de punition physique
ou morale. Lui-même s'est exprimé à
ce sujet :

« La gronderie, l'impatience et la
colèle, disait-il, doivent disparaître
avec le vieux titre de MAITRE. Dans
nos écoles libres, tout doit être paix,
joie et fraternité. C'est pourquoi à
l'ESCUELA MODERNA, il n'y a ni
récompense ni châtiment; et pas non
plus d'examens pour gonfler quelques
enfants du titre flatteur d'EXCEL¬
LENTS, distribuer à d'autres le titre
vulgaire de BONS, et rejeter le reste
dans la conscience infortunée de l'in¬
capacité et de l'échec, »

BASE SCIENTIFIQUE
DU PROGRAMME
D'ENSEIGNEMENT

A l'Escuela Moderna, la base réelle
de l'enseignement devait être « mo¬
derne », c'est-à-dire scientifique et
rationnelle. Avant même d'ouvrir
son école,. Ferrer avait déjà appelé à
son aide les savants les plus distin¬
gués de l'Espagne ; et plusieurs d'en¬
tre eux avaient écrit des livres de
classe sur sa demande, de sorte que
l'Escuela Moderna disposait de text-
books qui n'avaient alors d'équiva¬
lent nulle part au monde. La portée
révolutionnaire de l'œuvre entreprise
par Ferrer ne peut être surestimé, si
l'on se rappelle ce qu'était l'éduca¬
tion en Espagne à cette époque. Œu¬
vre d'un Etat corrompu et d'une
Eglise réactionnaire; c'était une ma¬
chine à estropier intellectuellement
les enfants soumis à son emprise.
Elle apprenait à lire, mais prescri¬
vait ce qu'il fallait lire; elle ratioci¬
nait sur les mots, mais se tenait dans
une'prudente ignorance à l'égard des
faits; loin d'affranchir les esprits
des brouillards de la superstition,
elle les paralysait avec les bande¬
lettes du doctrinarisme.
Sur ce plan, les écoles modernes

étaient en complète rupture avec le
passé. Comme Ferrer l'a dit : « L'Es-
cuela Moderna rejette vigoureuse¬
ment l'ancien type d'école qui survit
encore; elle constitue une expérience
méthodique dams le but d'inculquer
aux hommes de l'avenir les vérités
substantielles de la science ». L'ac¬
cent, comme on le voit, était placé
sur l'aspect scientifique de toutes
choses, et l'enseignement de Ferrer
était

_ ouvertement rationaliste, anti¬
religieux et athée. U s'opposait non
seulement à l'Eglise de Rome et à
tout ce qui s'abrite derrière elle, maisà l'idée même de religion, de divi¬
nité, d'inconnaissable et de surnatu¬
rel.

Tom EARLEY.
(Traduit de « Freedom », hebdoma-

aaire anarchiste anglais, par André
Prunier.)

04 suivre)

(1) L Angleterre est le pays par excel¬lent des convenances traditionnelle, en
matière d'éducation. Témoin l'usage Stuel des châtiments corporels encore en
Vi?u-Vr ans 1111 bon nombre de hùjfi
sçhoois et public schools, chères auxclasses dominantes. Mais c'est aussi le
terrain d expérimentation des plus au¬
dacieuses réalisations Pédagogiques,tentées en marge de l'Etat, des Egliseset des partis par des associations d'édu¬
cateurs et de parents sous la forme des
;Progressive schools (Putnan. etc.). Si le
nom d'écoles c libres » prend tout son
sens, c'est bien en s'appliquant à ces
communautés anarchistes dans leur es¬
prit et dans leur structure, et où l'anar-
chisme n'est pas enseigné mais prati¬
qué. Leur vitalité est tout à l'honneur
de nos camarades britanniques de l'en¬
seignement, dont fait partie le signa¬
taire de l'article. Tom Earley rend ici
un juste hommage au précurseur que
fut Francisco Ferrer, tout en mention¬
nant les Imperfections d'un programme
trop exclusivement rationaliste-dogma¬
tique. De notre côté, nous n'oublions
pas que Ferrer est à l'origine des athé¬
nées libertaires et des écoles du peu¬
ple en Espagne, auxquelles sont dues,
plus encore qu'aux syndicats qui les
soutenaient de leurs deniers, la forma¬
tion d'une élite ouvrière, paysanne et
intellectuelle farouchement indépen¬
dante des pouvoirs. (Note du traduc¬
teur.)

ROMANS D'AVANT-GARDE
ET DOCUMENTS

A. KOESTLER : Croisade sans croix,
210 fr. (240 fr.) ; Un testament espa¬
gnol, 180 fr. (210 fr.) ; la lie de la terre.
240 fr. (285 fr.) ; La tour d'Ezra, 360 fr.
(405 fr.). — J. GIONO : Noé, 315 fr.
(360 fr.). — A. SERGENT : Je suivis ce
mauvais garçon, 150 fr. (180 fr.) ; Le
pain et les Jeux ; 120 fr. (160 fr.). —
J. BLANC : Confusion de peines, 255 fr.
(285 fr.) ; Joyeux fait ton fourbi, 255 fr.
(285 fr.); Le temps des hommes, 300 fr.
(330 fr.). — J. HUMBERT : Sous la ca¬
goule, Fresnes, 60 fr. (90 fr.). — IIAN
RYNER > Face au public, 200 fr. (230
francs). — A. DE MALANDER: La tétra¬
logie de Richard Wagner, 250 francs
(295 fr.). — J. ALBERNY : Les cou¬
pables, 180 fr. (210 fr.). — R. N1F :
Tout un monde les .ans, 225 fr. (255
francs). — J. SOUFFRANCE : Le cou¬
vent de Gommorhe, 200 fr. (230 fr.). —
A. LORULOT : Fleur de poisse, 150 fr.
(180 fr.). — G. VIRGIL GHEORGHIU :
La vingt-cinquième heure, 390 fr. (420
ir). — h. BAZIN : Vipère au poing.

280 fr. (315 fr ) ; La tête contre les
murs, 420 fr. (450 fr.) ; La mort du
petit cheval, 375 fr. (405 fr.). — Upton
SINCLAIR : Le Christ à Hollywood, 200
francs (230 fr.). — I. SILONE : Fonta-
marra, 285 fr. (315 fr.) ; Le pain et le
vin, 420 fr. (465 fr.) ; Le grain sous la
Neige, 480 fr. (575 fr.). — BOUTEFEU ••
Veille de fête, 290 fr. (320 fr.). — R,
ROBBAN : Si l'Allemagne avait vaincu,
420 fr. (465 fr.). — J. MARESTAN: Nora
ou la Cité interdité, 225 fr. (255 fr.). —
IDA VAN DE LEEN : La hulotte, 300 fr.
(330 fr.). — Aldous HUXLEY : Jaune de
chrome, 370 fr. (405 fr.) ; Le plus sot
animal, 200 fr. (230 fr.) ; Dépouilles
mortelles. 200 fr. (230 fr.). — Wood
KAHLER : Le nain gigantesque, 260 fr.
(290 fr.). — Alberto MORAVIA; Agosti-
no, 115 fr. (145 fr. ); La belle Romaine,
480 fr. (525 fr.) ; Ann PETRY ; La rue,
350 fr. (380 fr.). — J. GALTIER-BOIS-
SIERE .• La bonne vie, 240 fr. <270 fr.) ;
Trois héros, 240 fr. (270 fr.). — H. DE
BALZAC : Vautrin, 350 fr. (395 fr.). —
Henri POULAILLE : Us étaient quatre,
210 fr. (240 fr.) ; Pain de soldat, 450 fr.
(495 fr.); Les damnés de la terre, 240 fr.
(270 fr.) ; Le pain quotidien, 210 fr.
(240 fr.) ; L'enfantement de la paix,

SÊRVICE DE LIBRAIRIE
(Nos prix marqués entre parenthèses

mandation. )
210 fr. (240 fr.). — Paul RASSINIEILt
Le mensonge d'Ulysse, 315 fr. (345 fr.).
— André BRETON : Nadja, 290 fr. (320
francs). — J. GIONO : Refus d'obéis¬
sance, 70 fr (100 fr.) ; Albert CAMUS :
L'Etranger, 240 fr. (270 fr) ; Actuelles,
325 fr. (355 fr.). — M. RAPHAËL : Le
Festival, 225 fr. (280 fr.). — L.-F. CE-
LINE : Mort à crédit, 750 fr. (820 fr.);
Casse-pipe, 260 fr. (290 fr.). — A. PA-
RAZ : Valsez, Saucisses, 420 fr. (490
francs). — R. BARJAVEL : Ravage, 120
francs (176 fr.). — M. AUDOUX : Ma¬
rie Claire, 120 fr. (175 fr.) ; L'ate¬
lier de Marie-Claire, 120 fr. (175 fr.). —
N'EEL DOFI : Jours de famine et de
misère, 120 fr. (175 fr.). — L. BARTO-
LINI : Voleur de bicyclettes, 240 fr. (295
francs). —• A. FRANCE: Anneau d'Amé¬
thyste, 260 fr. (290 fr.); Crainquebille,
210 fr. (240 fr.); Le crime de Sylv.
Bonnard, 270 fr. (300 fr.); Les Dieux
ont soif, 270 fr. (300 fr.); Histoire co-

indiquent port compris sans la recom-

mique, 210 fr. (240 fr.); L'Ile des Pin¬
gouins, 210 fr. (240 fr.); Le Jardin
d'Epicure, 360 fr. (390 fr.); Jocaste et
le chat maigre, 390 fr. (420 fr.); Le
Livre de mon ami, 270 fr. (300 fr.); Le
Lys rouge, 210 fr. (240 fr.); Le Manne¬
quin d'osier. 260 fr. (290 fr.) ; Mon¬
sieur Bergeret à Paris, 260 fr. (290 fr.);
Les opinions de J. Coignard, 300 fr.
(330 fr.); L'Orme du Mail, 260 fr. (290
francs); Petit Pierre, 270 fr. (300 fr.);
Pierre Nozière, 270 fr. (300 fr.); La
Révolte des Anges, 270 fr. (300 fr.); La
Rôtisserie de la Reine Pédauque, 210 fr.
(240 fr.); Thaïs, 210 fr. (240 fr.); La
Vie en Fleur, 300 fr. (330 fr.).

CHANSONS, POESIES
THEATRES - CONTES

R. ASSO : Chansons sans musique,
225 fr. (255 fr.). — Traductions de

A. ROBIN : Poèmes hongrois de Ady,
50 fr. (60 fr.). — Poèmes russes de Bo¬
ris Pasternak, 50 ïr. (60 fr). — Quatre
poètes russes, Maïakovsky, Pasternak,
Blok, Essenine, 240 fr. (270 fr.). —• Mar¬
cel RIOUTORD : Un jour viendra, 135
francs (150 fr.). — Jacques PREVERT
et André VERDET : Histoires, 300 fr.
(330 fr.). — Christian GALI : L'air de
loin, 200 fr. (240 fr.). — Jehan RIC¬
TUS : Les solliloques du pauvre, 345 fr.
(400 fr.). — Léon CAMPION : Le petit
Campion, 200 fr. (215 fr.).— A. CAMUS:
Les Justes, 250 fr. (280 fr.) ; L'état de
siège, 280 fr. (310 fr.) ; Le malentendu
et Callgula, 250 fr. (280 fr.) : Jacques
PREVERT Paroles, 350 fr. (380 fr.). —
C. BAUDELAIRE : Les Fleurs du mal
120 fr. (150 fr.). — Jean ANOUILH :
Pièces noires (L'Hermine, La Sauvage,
Le Voyageur sans bagage, Eurydice),
550 fr. (595 fr.). — Pièces Roses (Le Bal
des voleurs, Le Rendez-vous de Senlis,
Léocadia), 400 fr. (430 fr.). — G. BRI-
TEL : Les contes du berger, 70 fr. (85
francs). — André BRETON : Poèmes,
430 fr. (460 fr.).

ALBUMS D'ENFANTS
ET ROMANS D'AVENTURES
ECOLE DE PAUDURE : Non I Non,

80 fr. (90 fr. — ECOLE FREINET :
Merci, Marie-Jeanne. 80 fr. (95 fr.). —
ECOLE DE SAINT-BLAISE : Le petit
bonhomme dégourdi, 80 fr. (90 fr.). —
ECOLE DE TREGASTEL : Le Petit Chat
au bain de mer, 120 fr. (135 fr.). —
HERMAN MELVILLE : Moby Dlck, 410
francs (480 fr.).
Prière d'ajouter 25 fr. si vous dési¬

rez que votre envoi soit recommandé.
Nous ne répondrons pas des pertes pos¬
tales, ni le colis n'est pas recommandé.
Tous les envols de fonds doivent parve¬
nir à E. GUILUEMAU 145, quai de Val-
îny PARIS (10«). C.C>. 6072-44.

ROGER VAILLANT

« BON PIED, BON ŒIL »

300 fr. - Franco R., 355 fr.
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LES DOCKERS
ET LE 3me FRONT
LES dirigeants do l'Union Internationale des Marins et des Dookers(F.S.M.). ont ohoisi leur camp. Tout aux ordres de l'Impérialisme

soviétique. Ils se sont efforcés dans le monde entier d'harmoniser les
revendications des travailleurs de la mer avec les nécessités de la poli-

tiaue internationale et oela n'a pas toujours été tâche aisée : en Angleterre,
au Canada et en France notamment, les travailleurs ont à maintes reprises,
démontré qu'ils entendaient lutter pour des objeotifs nui leur étaient
propres, sans se souoier des répercussions stratégiques de leurs aotes.
Ils entendaient également contribuer à l'aotion contre la guerre sans égards
aux préférenoes de leurs dirigeants...

Sur l'instigation de l'Amerïcan Fédération of Labor, une Fédération
Internationale des Transports s'est oréée parallèlement & l'U.I.M.S. Il s'agis¬
sait de canaliser les éléments rétifs à l'emprise stalinienne et là encore, les
dirigeants se sont heurtés à des obstacles, lorsqu'il s'est agi de transformer
des travailleurs en briseurs de grève. Ces dirigeants-là, avaient eux aussi,
ohoisi leur camp.

Récemment à Marseille s'est oréé. à l'instigation de Ferri-Pisani, secré¬
taire de la Fédération F.O. des Marins et Dookers, un « comité méditerranéen
des marins et dockers » affilié à la C.I.S.C. Ce oomité s'est empressé de
lancer un appel dans lequel il « invitait », les travailleurs, invoquant la
gravité - de - la - situation ■ internationale, à décharger et à trans¬
porter les armements dans le monde entier pour contribuer à la défense des
peuples libres ! Le comité annonçait de plus son intention d'organiser une
offensive contre « le terrorisme stalinien » ! En clair, cela signifie l'orga¬
nisation de la répression :

« Et, sur la table, ce dirigeant non communiste a déposé une balle
de revolver.

« C'est un jeune homme à la moustache émincée au rasoir, de petit»
taille, à la voix douce et fluette comme sa personne.

« Cela n'empêche pas que le 20 février dernier, Une trouve de 200
dockers communistes voulant s'opposer au travail d'autres dockers, fut
tatfrétée par ce jeune homme surgi revolver au poing. Comme il a la répu¬
tation d'un tireur infaillible — à 20 mètres, il fait sauter une pièce de
40 sous — la manifestation s'arrêta net. s

Cet extrait du compte rendu publié par I' « AURORE » est assez
éloquent et l'on comprendra la haine de tous les dookers. quelle que soit
leur appartenance syndioale, éprouvent à l'égard de ce « syndicalisme »
de Flic 1

Or, o'est précisément cette haine oui risque de rejetter les éléments les
plus sains vers le stalinisme et les méthodes des « défenseurs de la civili¬
sation » ne Peuvent que renforoer l'agitation politisée et faire ainsi le jeu
du Kremlin... On ne valnora pas le stalinisme en se mettant aù service de
l'impérialisme Américain, en préparant le massacre universel. La seule atti¬
tude conséquente est de proposer aux travailleurs des bases d'aotions plus
saines, plus rentables que celles que lui proposent les émissaires du parti.

Les dockers doivent se regrouper sur des bases nouvelles, écarter les
provocateurs des deux oians et mener l'action revendioative et pacifiste sur
la base de la Solidarité Prolétarienne.

A nous de les aider en diffusant parmi eux les mots d'ordre du Troisiè¬
me Front Révolutionalre, en leur prouvant qu'ils ne sont pas désespérément
Isolés face aux brigades également férooes et bien pourvues de F.O. et de la
F-S-M. ! Charles DEVANÇON.

L'usine aux ouvriers La terre aux paysans

L'Mlion du Syndicalisme
D

ANS notre précédent article (1) nous avons examiné les problèmes essentiels posés par le « regroupe¬
ment syndical ». Après avoir démontré la nécessité d'une « réforme » du syndicalisme, nous
concluions à l'urgence d'adapter les méthodes de luttes aux circonstances, et nous nous proposions
d'apporter les critiques, suggestions et solutions pratiques de la FEDERATION ANARCHISTE.

CRISE
DU SYNDICALISME

Tous les militants seront d'accord
avec nous sur un point : le syndica¬
lisme traverse actuellement une crise.
Après avoir arraché au patronat ou à
l'Etat presque tout ce qui leur était
possible de lui' accorder, sans pour au¬
tant compromettre leur autorité, le
mouvement syndical dans son ensem¬
ble aboutit à une impasse. Deux solu¬
tions s'offraient à lui: ou composer avec
l'adversaire ou le combattre. De ces
deux solutions, il a malheureusement
choisi la première ! Et c'est de ce
manque de clairvoyance — certains di¬
ront de cette trahison — que découle
son impuissance.
H est à constater qu'aujourd'hui,

l'immense majorité des travailleurs
déserte les syndicats. Non seulement

APRES LES DEBRAYAGES PATRIOTIQUES

La situation chez Renault
L

A campagne du P.C.F. contre le réarmement allemand a atteint, mercredi
24 janvier son apogée par la manifestation manquée à l'Hôtel Astoria.

Examinons la réaction des travailleurs de chez Renault, « boîte » qui
fut pendant longtemps le fief du P.C.F. et, dans ce but, rappelons briève¬
ment les faits :

Suivant les mots d'ordre du P.C.F. con-
be le réarmement allemand, plusieurs
délégués C.G.T. du Comité d'entreprise
et du personnel firent des interventions
en dehors des heures de travail, dans
l'usine même, invitant les ouvriers à nom¬
mer des délégations dans les ateliers pour
se rendre à la Présidence de la Républi¬
que. Devant le peu d'écho rencontré pat

pour ainsi dire
Direction refusa

cette initiative, la Direction licencie 3 dé-
!gué9.
Le jeudi 21 décembre, Linet, secrétaire

du Syndicat C.G.T. Renault, intervient
en plusieurs endroits dans l'usine, notam¬
ment dans l'Ile Séguin et place Natioriâle,

rur inviter les travailleur^* à débrayer,était clair que la question du licencie¬
ment des délégués passait au second plan,
puisque dans son intervention il n'en dit
que quelques mots, le reste étant consa¬
cré au réarmement allemand.
Environ 5 p. 100 des travailleurs de

l'usine débrayèrent à 16 heures et nous
nous rendîmes dans le parc devant le
siège de la Direction, où nous étions envi¬
ron 1.200. Le département 74, principa¬
lement touché par le licenciement des

délégués, ne débraya
pas. Evidemment, la Direction
toute discussion. (A 16 h. 10, c'est-à-dire
10 minutes après le débrayage, celle-ci
était prévenue, à quelques unités près,
du nombre des manifestants). Peu après,
intervention de Linet, nous disant à peu

près ceci :
a Lefaucheux ne veut pas nous rece¬

voir, allons-nous en, non sans lui avoir
exprimé notre mécontentement par quel¬
ques gueulements ». Nous entendîmes
une représentante des a femmes de fu¬
sillés » et il ne fut question que de patrie,
d'honneur, de nazis, de bons français, de
Baies boches, etc... Et pour ..clôturer,
une vibrante Marseillaise, comme dj.t
YHuma, retentit...
Le lendemain, YHuma imprimait :

« 3.000 travailleurs délégués de tous les
ouvriers de l'usine ont manifesté devant
la Direction »...

sur 1.000 ouvriers, et sur ce nombre, 40
seulement ont poursuivi le mouvement ;
au Département 55, 48 grévistes sur 1.500 ;
au modelage métallique, 4 sur 300 ; au
Département 37, 0 sur 600 ; au 38, de
même sur 600, personne non plus, au
bureau d'étude d'outillage ; au Départe¬
ment 76, 14 ouvriers s'en sont allés en
délégation : la chaîne ne s'est même pas
arrêtée.
Le mercredi 24, le P.C.F. jugea plus

prudent d'indiquer sur ses tracts : « Ma¬
nifestez à partir de 18 heures », ce qui
évita un débrayage... qui, selon toute vrai¬
semblance, n'aurait pas eu lieu.
Et maintenant, quels sont les résultats

acquis ? Quelles conclusions tirer de ces
faits ?

Première constatation : le P.C.F. est
impuissant à mobiliser les travailleurs sur
ses seuls mots d'ordre. ; les dirigeants
suivent manifestement les consignes du
Kremlin. Cela ne peut d'ailleurs au'abou-
tir à l'élimination des éléments les plirs
combatifs du parti. (Il y aurait là une
certaine analogie avec l'attitude du P.Cv
allemand, lors de l'avènement d'Hitler).

de triste mémoire
Voici d'ailleurs quelques chiffres
Département 12, 27 grévistes sur^ 1.200

Département 39, 100 grévistes

LE COMBAT PAYSAN
FTATFP F L"l"l ' PF Un sympathisant, petit cultivateur à Reppe,dansUI\£L * -» • ' 1 KEj le Territoire die Belfort, nous écrit entre autres :

« Vous vous réjouissez des victoires des paysans, moi je me réjouis des
victoires des ouvriers, cor je pense que le bien-être des paysans dépend élu
bien-être des ouvriers. Le bien-être des paysans provient du fait qu'ils
peuvent vendre tous leurs produits. Si les ouvriers gagnent peu, ils achètentMail

on pourront vivre sans gouvernement, mais j'ai idde qu'on pourrait vivre
mieux si les paysans et les ouvriers savaient s'unir contre ceux qui les
regardent travailler et qui se conduisent en parasites, en faisant les troi¬
sièmes larrons. Je ne suis pas. révolutionnaire, mais quand même, je suis
pour le bon sens.

< Afin qu'on se connaisse mieux, ne pourriez-vous pas organiser des
échanges paysans et ouvriers ? Il y a bien des jeunes Français qui vont
dans des familles en Angleterre et des jeunes Anglais qui vont dans des
familles en France. Pourquoi des jeunes paysans n 'iraient-ils pas passer
quelques jours dans des familles ouvrières et réciproquement ? C'est à creuser.

« Pour les paysans, il y en a des riches et dies pauvres. Je ne suis pas
riche, je travaille, et vous avez ma sympathie. »

LA GREVE
DES PLANTEURS

DE TABAC
DU LOT-ET-GARONNE
Les tabaculteurs n'ont toujours

pas obtenu satisfaction. On sait
qu'ils demandent 350 francs par
kilo de tabac vendu à l'Etat tan¬
dis que celui-ci ne veut, malgré
l'augmentation des frais de pro¬
duction, octroyer que 295 francs,
comme par le passe.
Dans le « Libertaire » du 19 jan¬

vier nous craignions une augmen¬
tation du prix du tabac à la con¬
sommation. Déjà, cette hausse a
été envisagée. Devons-nous en blâ¬
mer les grévistes ou l'Etat qui ne
veut rien céder sur des bénéfices
annuels qui se montent à 100 mil¬
liards de francs ?

ACTION DIRECTE
PAYSANNE

DANS LE FINISTERE
Dans le < Libertaire » n° 252,

nous espérions un échec de l'huis¬
sier qui devait se présenter le 16
janvier chez M. Losquin, petit cul¬
tivateur à Moustan-Guern en Plouyé
pour procéder à une saisie.
C'est près de 400 paysans bien

décidés qui sont venus le 16 jan¬
vier pour s'opposer à l'officier mi¬
nistériel, lequel... n'a pas osé se
présenter.
...ET EN CHARENTE-

MARITIME
Dans le * Libertaire » n° 253,

nous annoncions que les agricul¬
teurs avaient empêché la venteurs avaient empêché la vente sai¬
sie du cheptel de M. Pommier à
Ghatenet, canton de Montlieu. Nous
annoncions en outre que les pay¬
sans étaient alertés pour le 21 jan¬
vier.

Le 9 janvier, ce fut la grève patriotique , Devons-nous, comme les antistaliniens
' '

et le fiasco complet, echeveles nous réjouir de pareilles er¬
reurs ? Nous repondrons par la négative,
car c'est l'ensemble de la classe ouvrière
qui va payer !
La cause du peu d'enthousiasme pour

ces manifestations réside aussi dans le fait
que celles-ci n'ont pas été préparées par
les travailleurs, mais dictées par l'appareil
stalinien.
Devons-nous donc croire que toute com¬

bativité est morte chez Renault ? Devons-
nous aussi estimer que ces débrayages
furent très peu suivis par suhe de la
dévalorisation de l'idée ae patr.e ?
A la vérité, il y a du vrai dans les

deux hypothèses. Etre patriote, c'était bon
du temps de Déroulède, à la « belle
époque », mais en 1951 ça ne « mord >
plus, c'est un sentiment qui a tendance
a se perdre.

11 est vrai -aussi que la combativité des
ouvriers est sérieusement émoussée. Les
retentissants échecs que la classe ouvrière
a essuyés ces dernières années a permis
à la bourgeoisie de reprendre barre sur
nous et déjà la réaction s'en fait sentir :
hausses de toutes sortes, licenciements et
brutalités de la flicaille, faits qui sont
constatés par toute la presse, de l'Huma
au Monde.
Ce n'est pas avec des mots d'ordre

chauvins qui font d'ailleurs parti de l'ar¬
senal de guerre de l'impérialisme stali¬
nien contre l'impérialisme américain, que
les travailleurs se feront la conscience de
classe qui leur fait tant défaut.
Nous pensons toujours qu'une véritable

émancipation doit se faire indépendam¬
ment des deux blocs et en direction de
l'internationalisme prolétarien, et s'il est
une action à mener contre le réarmement
allemand, avec manifestation contre
Eisenhower si besoin est et si les travail¬
leurs en décident, celle-ci doit se faire
sous le signe de la solidarité internatio¬
nale envers nos frères, les prolétaires alle¬
mands, qui ont déjà maintes fois exprimé
leur désaccord sur le réarmement de leur
pays.
Avant qu'il ne soit trop tard, la lutte

ouvrière doit reprendre sur le terrain de
la revendication sous toutes ses formes.
Il est des mots d'ordre toujours vala¬
bles ■ les 40 heures payées pour 48 heu¬
res, l'échelle mobile, la lutte pour l'écra¬
sement de la hiérarchie, etc... Les travail¬
leurs, quand ils le veulent, peuvent triom¬
pher. Exemple, cette dernière et courte
grève du 55-53 Renault, où un chrono¬
métreur prenant un temps sur les rou-
leuses et peut satisfait du résultat obtenu,
se mit à là place de l'ouvrier en faisant
prendre son propre temps par un col¬
lègue. Immédiatement, 1 atelier cessa le
travail, appuyé par l'équipe du fraisage
qui débraya par solidarité jusqu'à com¬
plète satisfaction.
Camarades de chez Renault et d'ail¬

leurs, n'oublions jamais que pour faire la
guerre, la bourgeoisie de tout les pays
a besoin de notre accord moral 1
ORGANISONS LA GUERRE SOCIA¬

LE DANS LES USINES POUR LUI
DEMONTRER QUE NOUS NE SOMMES
PAS PRETS A LA SECONDER !

CIL.

Groupe Ma\hno (Usines Renault.)
P.S. — Les calnarades désirant nous

aider dans notre action, peuvent nous
contacter le jeudi soir à la vente du Lib,
rue Emile-Zola.

Voici la suite des événements.
M. Pommier a vu son bétail (8

vaches et 3 bœufs) se vendre aux
enchères pour 360.000 francs, par¬
ce qu'il avait refusé de payer un
fermage qu'il jugeait excessif à
son propriétaire.
Les bêtes ont été .vendues à des

intermédiaires, étrangers à la pro¬
fession agricole. Aucun agriculteur
•n'a voulu participer à ces enchères
honteuses. Mais si les bêtes ont été
vendues, elles n 'ont pu quitter
l'étable car fermiers et métayers
sont venus en masse s'opposer au
départ des animaux, malgré la pré¬
sence de la police.
Voici un bel exemple de solida¬

rité paysanne qui pourrait très bien
inspirer la solidarité de tous les
travailleurs.

...ET DANS LE RHONE
L© 16 janvier également, l'huis¬

sier a dû battre en retraite à Ju¬
liénas où nne vente-saisie devait
avoir lieu chez M. Marchand, petit
viticulteur.
Des vignerons avertis à temps

ont empêché ce mauvais coup.
Après le départ de l'huissier, les

viticulteurs prirent la résolution
€ de s'opposer par tons les moyens
en leur possession à toutes saisies
et de demander une amnistie fis¬
cale pour ceux qui sont dans l'im¬
possibilité de payer ».

NOUVELLES MENACES
En Saône-et-Loire, dans le Vau-

eluse, les Landes, la Charente, les
Basses-Pyrénées et dans le Tarn-
et Garonne, les ventes-saisies sont
prévues par centaines par les pou¬
voirs publies. La solidarité pay¬
sanne sera agissante parce que non
encore pourrie par les bureaucrates
qui ont, par contre,, fait tant de
mal à la classe ouvrière.

les syndicats, mais encore les orga¬
nisations à caractère politique — fus¬
sent-elles révolutionnaires — et cette
attitude dessert la cause des politi¬
ciens tout autant qu'elle nuit aux
révolutionnaires qui se heurtent à
l'apathie générale des « masses ».
Elle est toutefois favorable, parce
qu'elle démontre que les travailleurs
ne croient plus en la démagogie des
politiciens et bureaucrates syndicaux.
Mais reste négative, parce que cette
réaction saine est cependant stérile.
Aussi appartient-il aux militante révo¬
lutionnaires de la transformer en
REACTION POSITIVE. Il nous faut
recréer une « classe ouvrière ». Et, par
conséquent, créer de toutes pièces un
syndicalisme qui « colle » à la réalité,
qui ne soit ni romantique (ces temps
sont révolus) ni vulgairement réfor¬
miste... S'il reste toujours vrai que le
programme d'action du syndicalisme
viril (40 heures payées pour 48 heures,
congés payés, lutte contre la hiérar¬
chie) est à l'avantrgarde des reven¬
dications ouvrières, 11 n'en demeure
pas moins qu'il est insuffisant, parce
qu'il ne pose pas, concrètement, les
bases de la société dont les travail¬
leurs devront assumer la direction.
Cette société Implique sans réserves,
l'affranchissement du prolétariat de
i'exploitation du capital et de la bu¬
reaucratie d'Etat. Combattre le pre¬
mier en négligeant la seconde serait
absurde. Ce serait forger de nouvelles
désillusions et ne pas avancer d'un
pas, dans le sens de l'émancipation
des travailleurs. Certes, la « revendi¬
cation inynédiate » si chère aux réfor¬
mistes bon teint, pour aussi illusoire
qu'elle soit, n'en est pas, pour autant,
négligeable. Mais il s'avère indispen¬
sable d'en fixer à l'avance, avec pré¬
cision, les objectifs. Et de ne pas
omettre de signaler, en toute occasion,
que seule la destruction définitive du
capitalisme et du pouvoir d'Etat —
quelle aue soit sa forme — peut ré¬
soudre les problèmes de l'exploitation
de l'homme par l'homme. Aussi est-il
nécessaire, conjointement à la défense
des intérêts immédiats des produc¬
teurs, d'adapter les moyens aux fins.
Ce qui signifie exactement le contraire,
du fameux adage, la fin justifie les
moyens.
La société nouvelle, née de la Ré¬

volution, doit permettre aux travail¬
leurs de prendre eux-mêmes en mains
les appareils de production et de dis¬
tribution. C'est en fonction de cet
objectif que doit être orientée notre
action syndicale dans les entreprises.
Il faut préparer la classe ouvrière à
cette « gestion » d'avenir. C'est en
ce sens que le syndicalisme doit su¬
bir de profondes transformations. Il
n'apparaîtra plus, alors, comme un
organisme de « défense », mais tel un
mouvement de combat, une école d'ac¬
tion révolutionnaire.
Raphaël Fontanieu (2) posait déjà,

il y a un an, avec lucidité, les jalons
de cette métamorphose, préoccupé au
premier chef par l'aspect « gestion¬
naire et coopératif » du syndicalisme.
Dans ce domaine, toutes les mé¬

thodes audacieuses sont permises, de¬
puis le syndicalisme de consommation,
jusqu'à la « grève gestionnaire ». Le
syndicalisme géographique et corpora¬
tif a fait son temps. On ne peut désor¬
mais évoquer les « programmes » de
Bothereau et Bouzanquet (cartel de
la baisse) sans susciter un haussement
d'épaules ou un éclat de rire. Le « bon
sens » populaire ne se trompe pas.
On nous corne aux oreilles la va¬

leur du syndicalisme U.S.A. et il est
vrai que le syndicalisme des U.S.A. est
le modèle-type du réformisme obli¬
geant. Il gagne à tous les coups.
Mais en vérité l'élévation du pouvoir
d'achat du salarié américain est loin
de correspondre à l'effort de produc¬
tion qu'il a nécessité. Il sert de cau¬
tion a une politique de répression
policière. Par contre, le syndicalisme
américain est unitaire. Il y a peu de
divergences entre le C.I.O. et l'A.F.L.
si ce n'est leur dépendance de tel ou
tel candidat à la présidence. Et pour¬
tant, c'est bien ce syndicalisme asexué,
que nous devons combattre, au même
titre que les organisations bureaucra¬
tiques staliniennes. Il nous appartient
de rassembler les éléments, que les
centrales syndicales n'ont pas su gar¬
der ; voyez la grève des transports !
Elle est l'image même de l'incapacité
des dirigeants, et le symptôme d'une
méfiance générale à leur égard. Les
cadres syndicaux — préoccupés par le
placement difficile des cartes de 1951
— tentent vainement de justifier leur
fonction. Us s'agitent. Et malgré leurs
rodomontades les travailleurs ne bou¬
gent pas. Ils se méfient. On peut au¬
gurer que le conflit s'achèvera par un
« modus vivendi ». Et les cotisants se
retrouveront « Gros-Jean comme de¬
vant ». Le travail restant à faire.

EN RESUME

Les anarchistes sont prêts à parti¬
ciper à toute action ayant pour base
la semaine des 40 heures payée pour
48 heures, l'extension des congés payés

LA VIEILLE CHANSON
REVOLUTIONNAIRE

PUBLIEE SOUS L'EGIDE
DE LA MUSE ROUGE

7 recueils de 12 chansons de divers
auteurs de l'époque, dont Eugène Bizeau,
Pierre Dupont, F.-H. Jolivet, Eugène
Pottier, J.-B. Clément, Gaston Coûté,
Jean Richepin, Louise Michel, Roger To-
ziny, Maurice Hallé, Charles d Avray,

Xavier Privas et Robert Guérard.

et la lutte contre la hiérarchie des
salaires. Mais là ne se bornera pas
notre activité. Nous accentuerons nos
efforts vers 1' « action gestionnaire »
dans tous les domaines : coopératives
de distribution, associations de pro¬
ducteurs (agricoles par exemple) grè¬
ves gestionnaires, lutte contre la bu¬
reaucratie de la Sécurité sociale, co¬
mités de chômeurs, etc..., parce que
telles sont, selon nous, les seules solu¬
tions qui ne soient des pis-aller.
Que l'unification des forces soit

nécessaire pour ce combat, cela est
indéniable. C'est pourquoi nous approu¬
vons l'initiative des camarades de

1' « Unité ». Mais nous voulons, par¬
dessus tout, ne pas créer d'équivoques.
Que les raisons de notre participation,
nos intentions soient clairement expri¬
mées... Certains camarades nous ré¬
pondront « mais l'Unité est noyautée
par les trotskystes ! » Et quand bien
même (et ce n'est pas le cas !), crain¬
draient-ils la confrontation ?
Nous l'avons dit maintes fols, il y a

place pour tous les militants dans l'ac¬
tion syndicale. Etant bien entendu
que la Fédération Anarchiste garde,
par ailleurs, toute sa liberté d'action.

joë LANEN.
(1) Voir le Libertaire du 26 Janvier

1951, n" 253. *

(2) « Pour un néo-syndicalisme »,
Libertaire du 6 janvier 1950, n» 210.

Catégories
Avant le

1er décembre 1950
Après le

1er décembre 1950 Augmentation

A) Fond
I 78,40 83,20 4,80
II 82,45 86,00 3,55
III 89,00 90,75 1,75

IV 96,25 97,15 0,95
V 104,15 104,15 0

VI 112,05 112,05 0

B) Jour
I 67,20 70,90 3,70

'

II 70,25 73,50 3,25
III 75.85 77,20 1,35
IV 82,15 83,45 1,30
V 87,05 87,05 0

VI 92,65 92,65 0

VII 98,25 98,25 0

Franoo 100
5071-14 Paris.

fr. — C.O.P. E. Culllemau

Itit pays minier

OBJECTIFS POUR UNE (REVE
LE bassin minier est, une fois de plus, en état d'alerte, par suite du motd'ordre de grève lancé récemment, pour la date du 1er février, par le

Syndicat des mineurs F. O. Le numéro de l'organe officiel de ce syndi¬
cat, « L'Ouvrier des Mines », paru le 21 janvier, porte en grande man¬

chette : « Le 1er février, unanimes, les mineurs et similaires répondront : Pré¬
sent, à l'appel de grève générale de F. O. Unis dans l'action, ils feront la
démonstration que l'on ne peut impunément se moquer des revendications
ouvrières. » Or, quelles sont ces revendications ?
F. O. demande le bénéfice du salaire

horaire garanti par le Gouvernement,
soit 78 francs, amputé de l'abatte¬
ment de zone de 5 % et multiplié par
le coefficient 112,50 pour les ouvriers
du jour et par le coefficient 132 pour
les ouvriers du fond. Viennent ensuite
les revendications secondaires comme,
par exemple : Le payement sans abat¬
tement du travail à la tâche effectué
et contrôlé; l'arrêt de mutation des ou¬
vriers de la surface; la construction

de maisons ouvrières; le respect du
droit au logement pour les pension¬
nés et la libre disposition de l'alloca¬
tion de chauffage.

Sur le plan national, de nombreuses
discussions ont eu lieu, mais elles
n'ont pas abouti : Notre sang et notre
sueur servent à engraisser une séquelle
de politiciens qui, n'ayant même pas
la reconnaissance du ventre, viennent
de nous octroyer une aumône, jugez-en!

LA POSITION DES AUTRES SYNDICATS
Bien entendu, la G. G. T. surveille

l'évolution des événements. Fomenta-
trice de troubles, elle attend, cette fois,
que d'autres déclenchent la bagarre.
Espérant peu après prendre la direc¬
tion des opérations, elle remet en
avant son fameux slogan : « Unité
d'action ».
Dans le journal régional du P.C.F.,

« Liberté » du 23 janvier, Léon Del-
fosse (C.G.T.) ex-directeur adjoint des
houillères nationales pour le bassin du
Nord et du Pas-de-Calais, part en guer¬
re contre les salaires de famine et le
manque de charbon. Il fait appel à
l'unité des organisations syndicales et
par ailleurs leur lance des pointes acé¬
rées. Il regrette également l'éviction
des ministres communistes en 1947 et
des représentants ouvriers des conseils
d'administration des charbonnages.
Léon Delfosse n'a pas encore digéré

son éviction du poste de directeur ad¬
joint. (Cela devait rapporter, car de¬
puis 4 ans, il n'a pas encore repris le
piqueur !) Mais te souviens-tu, Del¬
fosse, en 1946, du débrayage des pi-
queurs de la veine 8 bis de la fosse 5.
de Libercourt ? De ta crise de colère
au lavabo où tu déclarais que nous sa¬
botions ton travail de directeur ad¬
joint, que la grève était l'arme des
trusts ? Tu nous adjurais de repren¬
dre le travail ! et le lendemain, en com¬
pagnie de l'ingénieur du puits, tu ve¬
nais te « rendre compte » si réellement
nos revendications étaient justifiées,
c'est-à-dire si notre salaire était insuf-

pour un charbon anormalement
dur 1

,e lendemain, en effet, tu passais
avec l'ingénieur du puits et par place,
prenant le piqueur de nos mains, tu
frappais en déflanquage ! cela, un ga-
libot l'aurait fait. Pourquoi toi, un
vieil ouvrier, n'as-tu pas essayé de faire
une coupure ? Car de plus, par endroit,
il y avait des noeuds très visibles pour
un ouvrier expérimenté ! Tu déclarais
que le charbon n'était pas dur et que
nous pouvions largement gagner notre
journée. Tu trahissais par ces faits tes
anciens compagnons de travail, étant
un ancien ouvrier de la fosse 5...
Pour prix de ton « rouffionnage », les

Houillères t'accordaient un prêt de
400.000 francs, qui te permit l'achat de
la Citroën traction avant n° 3008 N. B.
Tu es mal placé pour nous donner des
conseils de combativité et d'unité,
nous n'acceptons de conseil que de
ceux qui n'ont pas déchu... ».
Quant à la C.F.T.C., elle n'a pas en¬

core pris position vis-à-vis de l'ordre de
grève de F.O. Elle espère obtenir satis¬
faction par des discussions dans les mi¬
lieux intéressés.

QUE VALENT
CES SYNDICATS

Les événements antérieurs l'ont dé¬
montré, F.O. et C.F.T.C., aux grèves de
1948, suivant la politique de leurs re¬
présentants au Gouvernement, se sont

rendus coupables de l'échec des grè¬
ves des mineurs et de la répression fé¬
roce menée contre nous par les sbires
de Jules Moch. Par un semblant d'ac¬
tion, ils cherchent à regagner la con¬
fiance qu'ils ont perdue chez les tra¬
vailleurs de la mine. La C.G.T. a parti¬
cipé à l'exploitation des travailleurs
de la mine pendant sa gestion à la di¬
rection des Houillères nationales. Im¬
pulsée par le P.C.F., elle a lancé les
mots d'ordre de production, source de
profits pour nos exploiteurs et de mi¬
sère pour notre corporation. Nous nous
souvenons des paroles d'Auguste Le-
cœur, paroles indignes de la part d'un
ancien mineur. Il disait : « A l'heure
actuelle, 11 n'y a pas de problème hu¬
main, il faut que les mineurs produi¬
sent du charbon, coûte que coûte, mê¬
me s'il faut que cent mineurs tombent
sur leur tas de charbon comme des
la guerre en montant au front ». Nous
ne l'oublierons pas.
Ces syndicats se sont fait les compli¬

ces de l'Etat-patron qui est une forme
d'exploitation aussi féroce que le capi¬
talisme privé. Jamais les conditions de
vie des mineurs n'ont été si basses et
les profits des exploiteurs si conforta¬
bles. Jamais la répression n'a été si
violente (brimades, amendes, mises à
pied, licenciement). Nous sommes les
esclaves d'une bête monstrueuse...

L'ETAT PARASITE...
VOLEUR... MEURTRIER...
Il est plus que probable, quand paraî¬

tront ces lignes, que vous serez, mes ca¬
marades, en plein combat, mené une
fois de plus par des syndicats politisés.
Environ la moitié de notre corporation,
non « organisée », est écœurée par les
volte-face de ces pantouflards du syn¬
dicalisme. Elle constitue une force !
Prenez conscience de cette force, reje¬
tez les mots d'ordre de ces pantins qui,
une fois de plus, cherchent à vous ber¬
ner. Constituez vos comités d'action ét
exigez :

Le contrôle de la gestion des Houil¬
lères nationales par ces comités ;
Un standard de vie plus décent, le

respect de vos vies ;
Suppression du travail à la tâche et

de la hiérarchie des salaires ;

Suppression des lois antisyndicales
et superscélérates ;
Suppression de vos porions, gardes-

chiourmes vigilants au service des in¬
térêts de vos exploiteurs.
Cette lutte sera plus rentable qu'une

augmentation de salaire immédiate,
qui, par le jeu de hausses incessantes,
vous seront reprises avant même d'être
perçues.
En avant, mes camarades, pour le

bon combat, non pour la grève inac¬
tive, mais pour la grève gestionnaire,
réalisant çe qui est cher à nos cœurs :
LA MINE AUX MINEURS !

LAUREYNS (Lille).


